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— Ça va bien aller, tu vas voir. Prends une grande inspiration, ma belle, c’est presque fini.

— Non! Attendez! Je ne suis pas prête!

Je repousse l’infirmière pour une troisième fois en moins de dix minutes et bondis de ma chaise d’un geste vif. Mes mains sont si moites que je dois les essuyer sur mon pantalon pour les assécher.

— Émy-Lee…, soupire ma mère. Veux-tu bien t’asseoir, qu’on en finisse?

— Oui, oui, juste un instant. Je… je dois d’abord me calmer.

J’effectue quelques allers-retours dans la pièce afin de retrouver mes esprits.

— Tu n’es plus un bébé, ma grande. Ressaisis-toi.

J’essaie (pour vrai!), mais la seule chose que j’ai en tête, c’est l’image de cette vilaine infirmière (Martine, c’est le nom qui est écrit sur son uniforme) en train de se moquer de moi lorsqu’elle sera auprès de sa famille, ce soir, autour d’un bon rosbif juteux:
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Oui, bon, je crois qu’elle n’a pas le droit de raconter ça (à cause du secret professionnel), mais ça ne change rien au fait qu’elle est sur le point de me transpercer le bras.

— Explique-moi ce qui te rend si tendue, demande Martine en déposant l’énoooorme seringue sur le comptoir à côté d’elle.
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— Ben, pas mal tout ce qui entoure l’horrible geste que vous vous apprêtez à poser, dis-je en me grattant nerveusement la nuque. La douleur de l’injection, les effets secondaires, les risques d’allergies et de réactions, et surtout le fait que des produits inconnus soient insérés dans mon corps sans que je puisse jamais les retir…

Martine lève une main pour me faire taire et pousse son interrogatoire un peu plus loin:

— OK. As-tu déjà fait une bronchite ou une pneumonie? demande-t-elle en s’appuyant au dossier de sa chaise.

Je fais signe que non.

— As-tu des allergies graves, dans ce cas?

— Non plus.

— Tu souffres d’asthme? D’une maladie chronique? De faiblesse du système immunitaire?
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Je garde cette réflexion pour moi et me contente de répondre par la négative une fois de plus. Martine tourne la tête en direction de maman. On dirait qu’elle se demande pourquoi elle me fait subir une telle épreuve, alors que je suis clairement en bonne santé. Puis, elle s’adresse à ma mère d’un ton grave:

— J’aimerais que vous quittiez la salle, s’il vous plaît, madame.

— Je vous demande pardon?

— Je dois parler à votre fille seule à seule. Elle a maintenant l’âge légal pour prendre ses propres décisions en ce qui concerne sa santé.

Je pense d’abord qu’il s’agit d’une blague, mais les sourcils froncés de mon infirmière, ses traits tirés et ses lèvres pincées démontrent bien tout le sérieux de son intervention. Qu’est-ce qu’elle s’imagine? Que ma mère m’a traînée ici de force? Que j’agis sous la contrainte? Qu’elle m’oblige à me faire vacciner?

— C’est moi qui ai demandé à venir ici, vous savez, dis-je pour expliquer ma présence dans ce bureau.

— C’est correct, Émy-Lee, tu n’as pas à te justifier, précise maman. C’est juste un vaccin, on ne va pas en faire un drame.

— Un vaccin que votre fille a le droit de refuser, rétorque l’infirmière en pesant chacun de ses mots. C’est important que vous le sachiez.

— Bien sûr que je le sais, voyons! C’est elle qui a insisté, je vous ferai remarquer.

Maman croise les bras et se tourne vers moi, attendant que je réagisse. À côté d’elle, Martine me questionne du regard, l’air de se demander ce que je fais là (alors que mon langage non verbal est clair: j’ai juste le goût de me sauver en courant!).

— Oui, eh bien…, dis-je à voix basse. C’est que je pars bientôt pour l’Alberta.

— Et alors?

— Ben, je ne veux pas tomber malade une fois là-bas.

— OK, je vois, mais la grippe, c’est la grippe, jeune fille, m’explique Martine avec un peu de douceur dans la voix. Elle n’est pas plus vilaine dans le reste du Canada.

— Je sais…

Comment lui faire comprendre que ma vraie peur (celle qui me comprime les entrailles et m’empêche de respirer) vient du fait que je vais m’éloigner de mes parents? Qu’est-ce que je vais faire si je tombe malade dans cette province lointaine? Qui va prendre soin de moi? Qui va me cuisiner de la soupe, prendre ma température et me frictionner avec de la pommade au menthol? Qui va aller chercher mes médicaments à la pharmacie?

C’est la première fois que je vais passer autant de temps loin de mon père et de ma mère, et ça me terrifie.

Je sais, je sais… J’ai juré d’accueillir cette occasion à bras ouverts et de foncer à pieds joints dans cette fabuleuse aventure, mais mon angoisse est tout de même difficile à contrôler. Elle est puissante. Elle me colle à la peau et refuse de me laisser respirer. Mais ça va bien aller. Je suis privilégiée de pouvoir participer à un tel échange et je compte bien en profiter… dès que je serai immunisée contre les méchants virus.

Martine, qui semble percevoir mon malaise, décide de changer le cours de la conversation:

— Qu’est-ce que tu vas faire en Alberta? demande-t-elle en m’invitant à me rasseoir.

Mes jambes sont tellement molles que je préfère obéir. J’ai l’impression que le sang recommence à circuler lentement dans mes veines une fois que je suis assise. Mon cœur se calme.

— Je vais participer à un échange étudiant.

— Oh! C’est une belle expérience. Tu es vraiment chanceuse, j’ai toujours rêvé de visiter l’Alberta. Et dis-moi, tu seras logée dans une famille francophone ou anglophone?

— Francophone.

— Je suis sûre que tu vas adorer.

— J’espère bien… parce que je serai partie pendant un mois. C’est long, un mois.

— Ne me dis pas que tu regrettes ta décision, Émy-Lee, fait maman en roulant les yeux. Tu me casses les oreilles avec ça depuis des semaines! On a même repeint la chambre d’amis pour accueillir l’élève qui séjournera ensuite chez nous.

— Non, non, je ne regrette pas. Je suis juste un peu nerveuse, c’est tout.

— Tu vas rencontrer plein de monde, dit Martine pour m’encourager. Qui sait? Tu vas peut-être même te faire un amoureux, là-bas.

Mon infirmière me fait un clin d’œil et me sourit d’un air coquin, tandis que maman s’éclaircit la gorge.
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C’est justement à cause de mes histoires d’amour compliquées que j’ai décidé de m’en aller. Je n’y vois plus clair, depuis un moment. Ma tête est tellement pleine de doutes et de questionnements que je ne sais plus comment m’en sortir. Et le seul moyen que j’ai trouvé, c’est de me sauver.

Quel courage, hein?

Sans blague, je pense que ça va me faire du bien de m’éloigner d’Olivier et de Jérémy. Ils n’arrêtent pas de me texter chacun de leur côté.
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Je ne sais pas trop quoi faire, à part leur répondre que j’ai besoin de temps pour mettre de l’ordre dans mes sentiments. Mais les jours passent et mon cœur balance toujours autant. Le problème, c’est qu’Olivier et Jérémy sont merveilleux chacun à leur façon.
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Bon, c’est bien beau, les listes, mais ça ne me sert pas à grand-chose pour l’instant. Le but de mon voyage, c’est justement de les oublier, ces deux-là, non? Ben, peut-être pas de les oublier (est-ce réellement possible?), mais au moins de me divertir. Rencontrer des gens, voir du pays, multiplier les expériences et vivre la plus fabuleuse aventure de tous les temps. Olivier et Jérémy attendront.

En ce qui concerne ma best, ça risque d’être un peu plus compliqué à gérer. Elle l’a très mal pris quand je lui ai annoncé la nouvelle de mon départ. En même temps, je peux la comprendre. J’ose à peine imaginer à quel point elle va trouver ça difficile sans moi ET sans Sasha.

Le problème, c’est qu’elle serait du genre à mettre l’école sens dessus dessous, juste pour se changer les idées et éviter de trop penser à nous. Voici ce qu’elle serait capable de faire:
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Parlant de santé, je viens de penser à un truc hyper important.

— Est-ce qu’on pourrait arrêter à la pharmacie en rentrant à la maison?

— Non, répond maman d’un ton ferme. On y est déjà allées hier, et une autre fois ce matin. Je crois que tu as tout ce qu’il te faut.

Je plisse le nez, contrariée, et j’insiste. C’est presque une question de vie ou de mort. Je dois tenir mon bout:

— J’ai oublié d’acheter des gouttes pour les yeux.

— Et alors?

— Je ne peux pas prendre l’avion sans avoir de gouttes pour les yeux, voyons!

— Bien sûr que tu le peux! lâche maman, de plus en plus impatiente. Et c’est exactement ce que tu vas faire.

— C’est la première fois que tu voyages? demande Martine en ouvrant un tiroir de son bureau. Tiens, j’ai un petit guide qui pourrait te servir d’aide-mémoire. Je t’en donne un exemplaire, si tu veux.

— Génial! Merci.

— Ce ne sera pas nécessaire, fait maman en saisissant le dépliant pour le redonner à l’infirmière d’un mouvement sec. Émy-Lee est prête, soyez-en assurée. Elle est plus que prête, même. C’est elle qui pourrait vous fournir un guide de voyage. Celui qu’elle a rédigé comporte au moins huit pages recto verso. Je vous le dis, ma fille pourrait partir six mois en Afrique sans avoir besoin de se réapprovisionner une seule fois.

— Tu exagères, maman…

— Moi, j’exagère? Tu as demandé une trousse de premiers soins comme cadeau de Noël, Émy! Une trousse de premiers soins!

Martine pouffe de rire et je me sens rougir jusqu’à la racine des cheveux.

— Quoi… Elle est super belle, marmonné-je avec gêne. On n’est jamais trop prudent, tu sauras.

Maman a l’habitude d’être très patiente avec moi en ce qui concerne mon obsession des microbes et des maladies, mais là, je pense qu’elle commence à avoir hâte que je m’en aille. C’est vrai que j’ai peut-être été (un peu) intense, ces derniers jours. Je vais essayer de la laisser tranquille avec ça.

— En tout cas, j’espère que tu vas en profiter pour visiter les Rocheuses! lance Martine d’un air enjoué. Fais-tu du ski, Émy-Lee?

— Du ski? Non, je n’ai jamais… Ouch!

Torbinouche! Elle m’a vaccinée! Ma réaction est instantanée (et incontrôlable): je gifle mon infirmière en plein visage.

Clac!

— Émy-Lee! s’écrie maman d’un air scandalisé.

— Oh! Désolée! dis-je en me cachant la bouche avec la main. Je ne voulais pas vous faire mal. Le coup est parti tout seul.

Alors que je me confonds en excuses, mal à l’aise, maman se tourne vers moi pour me faire des reproches:

— Je ne t’ai pas élevée comme ça, franchement! Comme si je t’avais appris à frapper les gens!

— Je n’ai pas fait exprès! Je t’assure!

— C’est bon, marmonne Martine, en bougeant sa mâchoire pour chasser la douleur. C’est une réaction tout à fait normale, ne t’en fais pas. La bonne nouvelle, c’est qu’on a terminé. Tu es vaccinée.

Elle me sourit d’un air vainqueur, une seringue dans une main, un petit pansement à motif de panda dans l’autre. La traîtresse! Elle a fait diversion pour mieux me piéger.

— Tout va bien aller, me rassure-t-elle en me tirant par le coude pour m’aider à me lever. Tu es faite forte, ça se voit dans tes yeux. Allez, je te souhaite un bon voyage.

Martine m’expulse presque de son bureau. Je crois qu’elle est contente de se débarrasser de moi. Une fois dans la salle d’attente, je me désinfecte les mains à l’aide du gel mis à notre disposition sur le mur du fond et m’assois sans bouger (et sans toucher quoi que ce soit, sauf mon cell).
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Je froisse la feuille entre mes paumes parce que je dois absolument faire quelque chose de mes dix doigts. Sinon, je sens que je vais exploser. Appuyé contre mon dos, Sasha se tourne à demi pour saisir le morceau de papier avant que je ne le lance vers la corbeille la plus proche.

— Hé! Redonne-moi ça! lui dis-je en pivotant vers lui à mon tour.

— Nan! Laisse-moi voir de quoi il s’agit, avant, réplique-t-il en levant la feuille dans les airs, m’empêchant ainsi de la reprendre.

Je pousse un long soupir, puis je me repositionne, le dos bien collé contre celui de mon ami. Content de me voir plus docile, Sasha rapproche la feuille de son visage, question de déchiffrer ce qui y est écrit.

— «Pour participer à cette sortie scolaire, vous devez n’avoir échoué dans aucune matière et n’avoir aucun manquement à votre dossier ni paiement en souffrance.»

— Arrête de lire ça, lui dis-je de nouveau en secouant la tête. Des manquements, j’en ai des tonnes! Aucune chance qu’on me laisse y aller, à cette sortie. Ça ne sert à rien de…

— Tu n’as pas le moindre manquement, Nad! Qu’est-ce que tu racontes? On croirait presque que c’est ce que tu souhaites!

— Pas du tout! Sauf que tu oublies ma retenue de la semaine dernière, à cause de mon chandail qui était sorti de ma jupe. Et celle de la semaine d’avant, quand je suis arrivée en retard à mon premier cours. Ou encore celle de…

— Tu n’as même pas eu de retenue! La surveillante t’a juste menacée de t’en donner une, si tu ne rentrais pas ton chandail immédiatement. Et si tu étais en retard, c’était à cause de l’autobus. Qu’est-ce qui se passe, Nad? Dis-moi donc la vérité, au lieu de te trouver des excuses pour ne pas aller à cette sortie!

Je hausse les épaules, sans oser le regarder. Parce qu’encore une fois, Sasha a vu juste. Il y a bel et bien une raison qui m’incite à me priver de la sorte. Je ne tiens évidemment pas plus que ça à la lui avouer. Ce serait beaucoup trop gênant. Et un brin humiliant… Pour donner le change, je déclare plutôt:

— Je déteste faire du ski.

Sasha éclate aussitôt de rire. Sans cesser de rigoler, il réplique:

— De toute manière, tu pourras faire du snow. Alors, cet argument est refusé.

— Dans ce cas, je… je ne dors pas bien, dans une chambre d’hôtel, parce que… parce que je ronfle!

— C’est faux, tu ne fais pas le moindre bruit! Et même si c’était le cas, ça ne t’empêcherait pas de dormir!

— Comment tu sais ça?

— Parce que tu passes ton temps à te plaindre du ronflement de ta mère. Et Émy me l’aurait dit, si tu avais le même problème, il me semble. Deuxième argument refusé. Je te laisse une troisième et dernière chance…

Je lève les yeux au plafond, non sans un sourire en coin. Après avoir réfléchi trente secondes, je suggère:

— J’ai le mal des transports, alors?

— N’importe quoi! Tu as monté dans un avion ET un bateau de croisière l’an dernier, je te rappelle. Et tu prends l’autobus tous les jours pour te rendre à l’école.

— Pff… Ça ne veut rien dire. Quand je dois prendre le train, je vomis à coup sûr.

— Désolé, mais tu n’as absolument aucun argument valable pour ne pas participer à cette sortie scolaire. En plus, ça va être génial. Tu feras du ski… pardon, du snow, de la glissade sur tubes, tu visiteras la ville de Québec et tout un tas de trucs ultra intéressants. Non?

Comme je ne réponds plus rien, Sasha m’interpelle une, deux, puis trois fois, avant de se tanner. Le voilà qui se retourne complètement, maintenant. Comme je lui tourne toujours le dos, il m’attrape par les épaules et m’oblige à pivoter vers lui. Pas moyen de lui échapper. Je dois l’affronter. Passe encore quand je n’ai pas à le regarder, mais s’il me fixe sans cligner des yeux, je suis carrément incapable de me retenir de tout déballer. En grimaçant, je finis donc par murmurer:

— Je vais être toute seule…

— C’est faux, toute l’école y sera. Enfin… tous les élèves du deuxième cycle.

Je fais claquer ma langue, avant de répliquer:

— Tu sais ce que je veux dire!

Frustrée qu’il fasse semblant de ne rien comprendre, je le repousse pour qu’il me lâche les épaules, avant de m’écrier:

— Je n’aurai aucun ami avec moi!

Face à mon accès de colère, il reste silencieux un instant. Puis, il me demande d’un ton doux:

— Et Delphine? C’est ton amie, non?

— Bof…

— Vous dînez souvent ensemble, je vous ai vues. Ne viens pas me faire croire que tu ne t’entends pas bien avec elle!

— Ce n’est pas pareil…

— Pareil à quoi?

Je lève enfin le menton pour le regarder. Il sait très bien ce que je veux dire et pourtant, il attend que je balance tout. En soupirant, je me résous à souffler:

— Pareil à Émy! Et à toi! Vous serez partis durant UN MOIS! C’est ÉNORME, UN MOIS!! Ça fait QUATRE SEMAINES, ça! Tu crois que je vais avoir le goût de participer à cette activité méga poche, pendant ce temps?! Tu veux vraiment connaître la vérité? Alors, la voici: durant ce LONG MOIS, je prévois de me taper une GIGA dépression et de rester couchée dans ma chambre, jusqu’à ce que vous reveniez! POINT FINAL!!! Pas question de faire quelque sortie que ce soit!

— Mais, Nad, tu vas devoir…

— NON! Je ne vais rien devoir du tout!!!

Cette fois, je n’en peux plus. Je saute sur mes deux pieds, plus découragée que jamais, et fonce vers la porte de sa chambre. Puisqu’il ne saisit rien à rien, autant aller retrouver Émy. (Même si elle non plus ne semble pas vouloir comprendre l’immense désespoir qui m’habite…) En plus, elle doit être revenue de sa séance de vaccination et aura sûrement besoin de mon soutien.

Si je suis encore une fois venue passer l’après-midi chez Sasha (j’ai l’impression d’être ici plus souvent que chez moi, depuis l’annonce de son départ pour cet échange étudiant), c’est parce que j’ai tellement peur de m’ennuyer que je profite le plus possible de sa présence. La plupart du temps, on joue au ping-pong sur la table qu’il a dans son sous-sol. Mais parfois (comme aujourd’hui), on va simplement dans sa chambre, on s’assoit dos à dos, et on discute de tout et de rien.
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Sans plus. Parce que si on allait plus loin, ça voudrait dire qu’on est prêts à sortir ensemble de nouveau. Et je ne sais pas si c’est le cas. Ce n’est pas grave. Ça me satisfait.
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Je n’ai pas le temps de me rendre jusqu’au seuil de sa chambre que je sens les deux bras de Sasha m’encercler. Il pousse la porte des mains afin de la refermer solidement, m’empêchant de sortir. Je grogne un peu, pour la forme, avant de me replacer de manière à lui faire face. Il est beaucoup plus grand que moi, alors je dois lever la tête si je veux le regarder dans les yeux.

De son côté, Sasha m’examine d’un air sévère. Il ne semble pas content du tout. J’en ai d’ailleurs la confirmation lorsqu’il lance:

— Ça suffit! On le sait que tu n’es pas d’accord avec cet échange. Tu passes ton temps à le clamer sur tous les toits. Mais tu sais quoi, Nad? Ce n’est pas pour toi qu’on le fait, Émy et moi. C’est pour nous! Et tu ne vas pas nous gâcher ce voyage. Compris?!

Je grimace, pour ne pas avoir à répondre. J’ai énormément de peine, depuis l’annonce de leur départ. Mais ce n’est pas ça qui me rend le plus triste. C’est mon attitude. Je ne suis qu’une égoïste. Et j’ai honte d’agir de la sorte. Sauf que c’est plus fort que moi… Je n’arrive pas à faire autrement.

— Compris? répète Sasha, qui ne lâche pas le morceau.

— OK, OK, tu as raison… Si tu penses que je ne le sais pas!

Il retire enfin ses mains de la porte et recule d’un pas, tout en continuant de m’observer. Il semble hésiter. Finalement, alors que je crois qu’il va se jeter à l’eau, son expression change et il propose:

— Une petite partie de ping-pong, ça te tente?

Je pourrais le forcer à me parler. À ne pas se dérober de la sorte. Mais je ne le fais pas. Au lieu de cela, je saisis la poignée dans mon dos et la fais tourner d’un geste vif, avant de me précipiter à l’extérieur de la chambre en criant:

— Le premier arrivé a un point d’avance!

Sur ces paroles, je fonce vers le sous-sol, en espérant par miracle m’y rendre la première. Mais c’est sans compter les grandes jambes de Sasha (et surtout sa manie de me retenir pour me dépasser), qui font qu’il parvient sans mal dans la pièce bien avant moi.

Fier de lui, il me balance une raquette que j’attrape au vol, avant de frapper la balle qui vient cogner contre mon bord de table. Nous nous lançons dans une joute sans merci où Sasha me bat à plate couture (tricheur, il se pratique tous les jours, lui!) et où je le traite de tous les noms, parce que je considère que je n’ai pas vraiment perdu.

Au bout d’une éternité, nous nous écrasons sur le vieux divan qui trône dans la pièce, sans pouvoir nous empêcher de rire. Sasha étend le bras au-dessus de mes épaules pour saisir la télécommande (son visage passe à moins d’un centimètre du mien, mais il ne baisse pas les yeux dans ma direction) et allumer la télé. Lorsque notre fou rire s’éteint, nous restons silencieux un moment, tout en faisant semblant d’écouter l’émission qui est diffusée. (Enfin… c’est ce que je fais pour ma part, en tout cas.)

Mais je me doute bien que je ne suis pas la seule, parce que Sasha ne cesse de grouiller, de se replacer, de remonter un coussin, de se racler la gorge et de pousser de longs soupirs. Alors que je m’apprête à lui demander ce qu’il y a, il tourne légèrement la tête vers moi, se mord les lèvres, puis ouvre la bouche.

— Euh… tu… est-ce que tu… tu as soif? conclut-il avec un peu trop d’enthousiasme.

Je hoche la tête, plus par automatisme que par réelle envie de boire. Il se relève d’un bond et grimpe quatre à quatre les marches menant au rez-de-chaussée, où je l’entends faire beaucoup trop de bruit. Il sort des verres, des bols, des sacs, ouvre, referme le frigo, répète ce manège avec le garde-manger. Je suis sur le point d’aller l’aider quand je l’entends qui redescend l’escalier. Je le regarde déposer le plateau contenant un bol de chips au vinaigre et deux verres de lait au chocolat (OK, le mélange pourrait choquer, mais Sasha et moi, on adore!) sur la table basse.

Je salive déjà et ne peux me retenir bien longtemps. Ma main plonge dans le bol pour attraper une grosse poignée de chips, que je m’empresse de dévorer. Ce n’est qu’après la troisième bouchée, tandis que je saisis mon verre de lait au chocolat (pour faire passer le tout), que je prends conscience que je suis la seule à me bourrer de la sorte. Sasha, de son côté, n’a fait que se rasseoir près de moi en fixant le sol.

J’avale difficilement ce qui se trouve dans ma bouche, puis je dépose mon verre, avant de le questionner:

— Qu’est-ce qu’il y a? Tu n’as pas l’air dans ton assiette… C’est ta défaite qui te met dans cet état? Allez, prends donc une chips, ça va te remettre d’aplomb!

J’attrape une chips pour la porter à ses lèvres, mais il saisit mon poignet en ripostant:

— J’ai gagné chaque fois!

— En trichant, ouais!

— Hum, hum, lâche-t-il seulement.

Ce qui me porte à croire qu’il y a VRAIMENT un truc qui le chicote. Sinon, il serait déjà en train de se vanter d’être le meilleur joueur de ping-pong de tous les temps. La question est donc: est-ce que j’ai le goût d’entendre ce qu’il a à me dire? Ou est-ce qu’il est plutôt temps de… ficher le camp en vitesse? C’est que je ne veux pas vraiment mettre cartes sur table. Pas maintenant.

Voilà pourquoi, alors que Sasha se racle la gorge une dernière fois et inspire un bon coup, je fais semblant de ressentir la vibration de mon cellulaire, au fond de ma poche. Je me tortille pour le sortir de là et lis un peu trop attentivement le message imaginaire que je viens de recevoir…

— Oh non! Émy veut ABSOLUMENT que j’aille la rejoindre! Elle… elle vient de se faire vacciner et elle panique grave. Je dois VRAIMENT y aller. Tout de suite. Sans attendre…

Et là-dessus, je commence à me lever, non sans jeter un regard désolé en direction du bol de chips au vinaigre à peine entamé. Sauf que je n’ai pas le temps de me redresser que Sasha me fait rasseoir brutalement en attrapant mon coude.

— Attends, je veux te parler d’un truc.

— Ah… c’est dommage, dis-je en tentant de me glisser hors de sa portée. Tu devras m’en parler une autre fois parce que…

— Tu n’as même pas reçu de message, Nad. J’ai vu que tu faisais semblant. Arrête un peu de fuir dès que ça devient sérieux, d’accord?

— Je ne m’enfuis pas! Je… je vole? dis-je, en terminant ma phrase sur la même note que dans la célèbre chanson de Louane.

— Nad!

Je capitule et lève les mains devant moi. Ayant visiblement peur que je lui fausse compagnie au moindre prétexte, Sasha se dépêche de reprendre:

— En fait, je voulais te demander quelque chose. De… de très important pour moi. Je pars dans trois jours, comme tu le sais, et…

— Pas besoin de tourner le fer dans la plaie! Je suis au courant! dis-je en grognant.

— Bref, je… je serai parti un mois.

Je m’apprête à ajouter mon grain de sel, mais Sasha me fait de gros yeux et je referme ma bouche en vitesse.

— Je sais que ça peut te paraître une éternité. D’ailleurs, moi aussi, je vais trouver ça long. Et c’est certain que je vais penser à toi, durant tout ce temps. M’ennuyer, aussi. Alors, voilà… Je voulais savoir si… OK, je sais que ça ne se fait pas, que je n’ai aucun droit de te demander une chose pareille, mais…

N’en pouvant plus de le voir s’emmêler dans ses mots, je m’écrie:

— Non mais, accouche! Qu’est-ce que tu veux, au juste!?

— Je veux que tu m’attendes…

— Que je… t’attende? Mais où crois-tu que je vais aller? Ne t’inquiète pas, je resterai bien sagement ici, pendant que, toi, tu vas te faire un fun noir là-bas! Je ne comprends pas ce que tu…

— Je ne veux pas que tu sortes avec qui que ce soit pendant mon absence! Je suis assez clair, là?

J’ouvre la bouche, comme un poisson qui cherche son air, tout en clignant des yeux. Je dois avoir l’air d’une demeurée, c’est certain. Mais Sasha ne semble pas être de cet avis, car il attend que je lui réponde, les yeux remplis d’espoir.

Alors, je prends une bonne inspiration, avant de lâcher:

— À une condition…

— Ce que tu veux.

— Que toi non plus, tu ne sortes avec personne, quand tu seras en Alberta.

Son sourire répond pour lui. Nous pourrions aussi nous embrasser, mais ce serait pousser le bouchon un peu loin. Je saute plutôt sur mes pieds (pour de bon) et m’éloigne en courant, le cœur battant. Sasha ne tente pas de me rattraper, cette fois. Il nous reste encore quelques jours pour nous voir avant le grand départ. Et il sait à quel point je déteste qu’on me force à prendre un rythme qui n’est pas le mien.

Pour le moment, simplement espérer que nous ressortirons un jour ensemble, c’est suffisant pour me rendre ma bonne humeur. Et cela, même si je sais que mon presque chum et ma meilleure amie sont sur le point de s’envoler à l’autre bout du monde dans très, très peu de temps…

 

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]


[image: image]

Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, mais je ne me reconnais plus.

Et c’est positif! Pour vrai! On dirait que l’ancienne Émy-Lee est restée à la maison et qu’une version améliorée a pris sa place. Et vous savez quoi? Je l’aime beaucoup, moi, la version 2.0! Elle est plus enjouée, plus dynamique, plus épanouie, plus enthousiaste et plus curieuse.

Il faut croire que je suis faite pour vivre en Alberta! J’ai le sourire collé au visage depuis que nous avons atterri. Je suis trop contente! Nerveuse, mais contente. Pourtant, je devrais commencer à être fatiguée, non? Ma journée a été plutôt chargée.
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Tout cela s’est déroulé sans embûches, sans larmes et sans malheureux incidents. C’est presque surréaliste!

Maintenant que nous avons déposé la majorité des élèves dans leurs familles d’accueil respectives, il ne reste que Sasha et moi dans l’autobus. L’enseignant vient de nous apprendre que nous serons voisins, lui et moi, ce qui est une excellente nouvelle! Je saurai où aller si j’ai besoin de parler à quelqu’un (et en plus, ça m’aidera à l’avoir à l’œil).

Au moment où on quitte la route principale pour emprunter un chemin cahoteux, Sasha, qui est assis juste devant moi, s’agenouille sur son banc et appuie les coudes sur le dossier afin de me faire face.

— As-tu hâte d’arriver?

— Tellement!

— Oui, moi aussi. Mais ça me rend un peu nerveux de ne pas savoir où je vais me retrouver, me confie-t-il.

— C’est normal, dis-je en jetant un œil par la fenêtre. Mais c’est un peu le but de la chose, non? Partir à l’aventure, s’adapter, vivre une expérience enrichissante dans un environnement qui nous est inconnu.

Sasha écarquille les yeux et émet un petit sifflement impressionné. Je lui demande, étonnée:

— Qu’est-ce qu’il y a?

— Rien. Disons seulement que je ne pensais jamais entendre ces mots-là de ta bouche.

Je hoche la tête et lui souris gentiment.

— Ouais… Moi non plus.

J’appuie le front contre la vitre pour mieux voir le paysage défiler. C’est de toute beauté. Des lacs gelés qui se succèdent, des plaines à perte de vue, des montagnes qui se dessinent en arrière-plan. L’Alberta a vraiment tout pour me plaire.

Le chauffeur emprunte une petite route cabossée et s’aventure lentement en direction d’un terrain privé. Au loin, j’aperçois un écriteau de bois sur lequel on peut lire:
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Puis, il immobilise l’autobus devant une jolie maison rouge.

— Émy-Lee? dit notre enseignant en consultant sa feuille pour être certain de ne pas faire d’erreur.

— Oui?

— C’est ici que tu descends. Laisse-moi t’aider à porter tes bagages.

— Attendez, je vais habiter dans un ranch? C’est trop cool!

Je vais pouvoir faire du rodéo! (Ou plutôt, regarder les gens faire du rodéo, parce qu’il est hors de question que je monte sur un taureau.) À moins que ce soit un ranch avec des troupeaux de vaches et de moutons. Ou même des chèvres de montagne, tiens! Ou bien des alpagas. Ou des autruches! Oui! Un élevage d’autruches, ce serait trop original!

Finalement, je réalise que je ne sais pas trop ce que c’est, un ranch, mis à part le fait qu’on y trouve des animaux. Existe-t-il une règle précise? Est-ce que toutes les bêtes sont acceptées dans l’appellation «ranch», ou est-ce que ça s’applique uniquement au bétail? Argh! Pourquoi je n’ai pas pensé à m’informer correctement, aussi?

Pendant que le chauffeur ouvre le compartiment situé au bas de l’autobus, je laisse mes questionnements de côté et prends le temps de dire au revoir à Sasha.

— On s’écrit plus tard?

— Oui, ce serait super, me répond-il, la voix un peu rauque.

— Parfait! Bonne chance dans ta nouvelle famille.

— Toi aussi.

Je pose une main sur son épaule pour l’encourager (il a l’air inquiet, le pauvre) et quitte le véhicule en prenant soin de ne rien oublier. J’agrippe mon sac à dos et empoigne fermement ma valise pour me diriger vers ma nouvelle terre d’accueil. Heureusement que je suis bien habillée, parce qu’il fait plutôt froid, aujourd’hui.

Tout en avançant dans l’allée, je me remplis les yeux du magnifique paysage. Je sais que je n’arrête pas de m’extasier sur la beauté des lieux depuis mon arrivée, mais maintenant que je me trouve là, dehors, en face de cette immensité, j’en ai le souffle coupé.

Le ranch est vaste. Plusieurs bâtiments forment un demi-cercle à ma droite, tandis qu’à ma gauche, des enclos et des champs se dressent à perte de vue. Tout au loin, derrière la maison, les montagnes Rocheuses déchirent le ciel de leurs sommets enneigés.

Ça y est, je suis heureuse!

Je prends une grande respiration et me remplis les poumons de cet air pur et frais, tout en continuant à avancer. Le chemin est bien dégagé, alors je parviens à tirer ma valise sans trop de difficulté. Lorsque j’arrive près de la maison, un son étrange attire mon attention. Je tourne la tête en direction de l’enclos qui se trouve sur ma gauche et vois apparaître un magnifique cheval.

Brun, grand, à la fois massif et élégant… Je tombe aussitôt en amour avec lui. Nos regards se croisent un moment, et il fait quelques pas dans ma direction en agitant la queue. Sa crinière est majestueuse, elle brille sous les rayons du soleil. Je lâche la poignée de ma valise et m’approche doucement de la clôture.

Bien appuyée contre le montant de bois, j’étire une main d’un geste lent. Je ne devrais pas faire ça, je ne sais même pas si ce cheval est amical. Mais la tentation est trop grande. Cette bête m’aime déjà, ça se voit dans ses yeux. Nous sommes à quelques centimètres l’un de l’autre lorsqu’un hennissement nous fait sursauter. Mon nouvel ami fait brusquement demi-tour et se sauve en courant, tandis qu’un autre cheval apparaît. Celui-ci est monté par un cavalier d’à peu près mon âge.
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Je lève une main timide pour le saluer, mais, à ma grande surprise, le cavalier regarde au loin sans m’accorder la moindre attention. OK… Est-ce qu’on est obligé d’être snob, quand on fait du cheval? Ça le tuerait de me dire bonjour? Je place mes mains de chaque côté de ma bouche et lui crie, un peu insultée:

— Hé!

Mon hurlement prend des proportions démesurées dans cet espace calme et paisible. Effrayée, la bête se cambre (comme dans les films!), tandis que le garçon s’accroche de toutes ses forces (torbinouche, j’espère qu’il ne va pas tomber!). Puis, le cheval s’enfuit au grand galop et disparaît à l’autre bout du champ.

Oups!

J’empoigne ma valise, un peu mal à l’aise, et franchis les quelques pas qui me séparent de la maison. J’ai à peine le temps de gravir la première marche que la porte s’ouvre sur un homme à la chevelure grisonnante.

— Eh bien, eh bien! Regarde-moi ça la belle visite! Sasha, c’est ça? Attends, je vais te donner un coup de main.
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L’homme me rejoint en quelques enjambées et s’empare de mes bagages. Il les dépose dans l’entrée et s’empresse de me serrer dans ses bras d’un geste chaleureux, comme si on se connaissait depuis toujours.

— Bienvenue, ma petite! Bienvenue au ranch de la Vallée! s’exclame-t-il avec enthousiasme. Excuse ma surprise, mais je croyais qu’on hébergerait un garçon! C’est que Sasha, c’est un nom qui peut porter à confusion, n’est-ce pas?

— Oui, eh bien, en fait…

— Je suis si heureux de t’accueillir! ajoute-t-il sans me laisser le temps de parler. Entre, tu vas attraper froid!

— D’accord, mais…

— Ah, au fait, je m’appelle Owen. Owen Weber. Attends que je dise à Maggie que tu es arrivée! Elle va être énervée rare!

— Ah oui? Je…

— MAGGIE! Viens voir la jolie demoiselle, Maggie!

Ouf! Tout est allé si vite que je n’ai pas eu le temps de dire à Owen que je ne suis pas Sasha. Il y a sûrement eu une erreur dans l’attribution des familles. Mon hôte tourne la tête vers moi et murmure:

— Désolé, Maggie est un peu sourde.

— Pas de problème.

Je pensais voir une femme accourir, mais c’est un gros chien qui fait son apparition. Il jappe un coup, me renifle de la tête aux pieds (ouache!), bave sur mes bottes (re-ouache!), met ses pattes de devant sur mes cuisses et fait au moins trois fois le tour de l’entrée, sans jamais cesser d’agiter la queue.

— J’espère que tu n’as pas peur des chiens, fait Owen en agrippant Maggie par le collier pour la repousser. Je crois qu’on a oublié d’en faire mention dans le formulaire d’accueil.

— Non, non… ça va.

La bête continue à me faire la fête comme si j’étais la personne la plus attendue de l’univers. Résultat: après cinq minutes dans cette maison, j’ai les jambes couvertes de bave, des poils plein les vêtements et je sens le chien mouillé. En résumé, j’ai juste le goût de me laver. C’est carrément dégoûtant!
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Pourtant, je n’ai aucune envie de m’en aller. Étrange, non? Je me sens bien, ici, comme si je venais d’enfiler des chaussures hyper confortables (malgré la présence de ce chien zéro hygiénique). Qu’est-ce que je fais? Je dis la vérité à Owen ou pas? En fait, je n’ai pas vraiment le choix, si je ne veux pas me faire appeler Sasha jusqu’à la fin du mois.

— Je m’appelle Émy-Lee, vous savez. Sasha est resté à bord de l’autobus. J’imagine qu’on l’a déposé dans la famille qui devait m’accueillir.

Owen fronce les sourcils et hoche la tête.

— D’accord, je vois. Il y aurait eu une petite erreur, dans ce cas… Tu veux que je passe un coup de fil au responsable? Je crois que j’ai son numéro quelque part.

— Ben… Je pense que j’aimerais rester avec vous, si ça ne vous dérange pas trop.

— Si ça me dérange? Elle est bien bonne, celle-là! Je n’ai que des garçons, alors tu es comme un cadeau du ciel, ma petite. Viens, je vais t’aider à t’installer. Ta chambre est au deuxième étage. Ne laisse pas traîner tes vêtements, d’accord? Range-les plutôt dans l’armoire. Ensuite, on téléphonera à la famille qui devait t’héberger. Les Doskas doivent se demander où tu es passée!

Owen s’occupe de mes bagages pendant que j’enlève mon manteau, mon foulard, ma tuque et mes bottes. Je prends le temps de tout accrocher avant de le suivre dans le petit corridor (tout en ayant une pensée pour Sasha, qui, lui aussi, doit avoir causé toute une surprise à sa famille d’accueil). L’intérieur de la maison est très joli, avec ses planchers de bois, sa décoration champêtre et ses grandes fenêtres. Un rapide coup d’œil me permet de constater que tout semble étonnamment bien rangé.

À l’étage, la chambre est petite, mais accueillante. Il y a tout ce qu’il faut pour que je me sente à l’aise: un lit, une commode, une table de travail et un miroir. J’ai même ma propre salle de bain.

Owen dépose mes affaires au sol tandis que je me penche à la fenêtre pour observer la route et les montagnes enneigées.

— Tiens, voilà Maria qui arrive, mentionne mon hôte en pointant le camion bleu qui remonte l’allée. C’est ma femme. Je te dis qu’elle va être surprise de te voir!

Dès qu’elle aperçoit mon manteau et mes bottes dans la penderie, Maria lâche un cri de joie et grimpe les marches quatre à quatre. Elle fait tellement de vacarme que j’ai l’impression qu’elle est en train de débouler l’escalier! Elle s’arrête sur le seuil de ma porte, replace une mèche de cheveux derrière son oreille et joint les mains comme pour faire une prière, visiblement émue d’avoir une fille dans la maison.

— Quelle jolie petite princesse, marmonne-t-elle, encore essoufflée. Viens ici, ma chouette. Viens que je t’embrasse!

Maria ouvre grand les bras et parcourt les quelques mètres qui nous séparent l’une de l’autre. Elle me fait le plus gros, le plus long et le plus gênant câlin de tous les temps.

— Hé! Moi aussi, ze veux la voir! se plaint une petite voix. Tasse-toi, maman!

Je baisse les yeux et remarque un garçon d’à peu près quatre ans qui se faufile vers moi. Il agrippe une de mes jambes et refuse de la lâcher, jusqu’à ce que son père menace de le chatouiller.

OK. Je suis assurément tombée sur la famille la plus chaleureuse et la plus accueillante de tous les temps.

— Viens, je vais te préparer un bon chocolat chaud, Sasha, me dit Maria en m’invitant à la suivre dans la cuisine. Ça va te faire du bien, tu as eu une grosse journée.

— Merci, c’est gentil. Mais mon nom est Émy-Lee.

— Ah oui?

Owen lui explique le malentendu, pendant qu’on descend l’escalier.

— As-tu rencontré Jackson et Noah? me demande Maria en mettant du lait à chauffer sur la cuisinière.

— Les garçons sont partis à cheval, précise Owen en jetant un œil par la fenêtre. Ils devraient rentrer bientôt, le soleil est sur le point de se coucher.

Je m’installe à table, tandis que le petit Éli se tire un tabouret pour s’agenouiller à côté de moi et qu’Owen appelle la famille qui devait m’héberger. Une fois les détails réglés (Sasha est d’accord pour rester chez les Doskas, et eux pour le loger), je bois en silence quelques gorgées de mon breuvage fumant. Tout le monde me regarde et me sourit. J’ai l’impression d’être l’attraction du mois. Non, l’attraction de l’année.

Lorsque la porte d’entrée se referme d’un claquement sec, j’émets un soupir de soulagement. Toute distraction est la bienvenue!

— Ah, mes fistons arrivent! s’exclame Maria en s’essuyant les mains sur son tablier. Tu vas enfin faire leur connaissance.

Le gars que j’ai vu monter à cheval se pointe dans la salle à manger, les joues rouges et les cheveux en bataille. Il me salue d’un hochement de menton pendant que ses parents font les présentations. Noah, voici Émy-Lee. Émy-Lee, voici Noah.

— Où est Jackson? lui demande son père.

— Aucune idée, répond Noah en se servant un grand verre d’eau. Il était déjà parti quand je me suis mis en selle.

— OK. J’imagine qu’il sera bientôt de retour.

Owen retourne à la fenêtre, l’air un peu nerveux, tandis que son fils m’observe d’un drôle d’air.

— Tu n’es pas censée être un gars, toi?

— Il y a eu quelques petits changements. Tu as un très beau cheval, dis-je pour détourner la conversation. Désolée de l’avoir effrayé, tout à l’heure. J’espère qu’il s’en est remis.

Mon commentaire se voulait sympathique (même que je lui souris gentiment), mais Noah fronce aussitôt les sourcils, le visage grave.

— De quoi tu parles?

— Ben… de ce qui s’est passé un peu plus tôt. Tu sais, quand ton cheval a sursauté et qu’il est parti au galop? Je ne voulais pas lui faire peur.

— Ce n’était pas moi…, murmure Noah en se tournant vers ses parents, les yeux exorbités. C’était Jackson!

— Doux Jésus! s’exclame Maria, la voix un peu plus aiguë. Allons vite le chercher!

OK, je ne sais pas ce que j’ai dit (ou ce que j’ai fait), mais ça a l’air grave! Monsieur et madame Weber réagissent au quart de tour, et Noah aussi. Ils se précipitent dans l’entrée, enfilent leurs manteaux et leurs bottes, et se dirigent droit vers l’écurie. J’imagine que c’est moi qui dois m’occuper d’Éli pendant leur absence.

— Est-ce que mon frère va mourir? me demande le petit, les larmes aux yeux.

— Hein? Mais non, voyons! Il est juste parti se balader.

Je jette un œil à la fenêtre et vois trois cavaliers filer à vive allure dans la vallée.

Torbinouche, qu’est-ce que j’ai fait?
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Première journée sans ma best. Première journée de mon calvaire. Et elle n’a pas donné le moindre signe de vie depuis son départ…

Je ne sais pas si j’aurai la force de passer à travers mes cours, en fin de compte. Nous n’en sommes qu’au début de la deuxième période et pourtant j’ai l’impression que je suis ici depuis des heures! N’en pouvant plus, je décide de lever la main pour demander la permission de sortir. Ça me permettra de reprendre mes esprits. Je sens que, si je reste dans la classe, je ne vais pas pouvoir retenir mes larmes bien longtemps.
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— Oui, Nadeige? Un problème?

— Ben… j’aurais besoin d’aller aux toilettes, en fait…

— Tu aurais pu t’y rendre avant que la période débute. OK, où j’en étais? reprend le prof, sans AUCUNE compassion.

Mais je lève la main une fois de plus, alors il soupire et me fait signe de parler.

— C’est urgent.

— Nadeige…, commence-t-il d’une voix impatiente.

— Monsieur, je ne veux pas vous déranger, mais…

— Tu le fais pourtant très bien.

— Comme je vous le disais, c’est important que j’y aille, parce que j’ai un problème… euh… féminin, disons.

Normalement, je n’utiliserais pas cette excuse. D’abord, parce que c’est quand même un peu gênant, mais aussi parce que, si nous, les filles, on exagère avec ce prétexte, plus personne ne va nous croire, quand on aura réellement besoin d’aller aux toilettes pour cette raison. C’est un peu comme dans l’histoire de Pierre et le loup, que mon père me contait quand j’étais petite. Papa disait que je criais toujours au loup pour rien et qu’un beau jour, celui-ci viendrait pour me manger et que personne ne me secourrait. En tout cas… un truc comme ça. Je n’ai jamais trop bien saisi le…

— C’est beau, Nadeige, tu peux y aller. Mais dépêche-toi! me dit le prof, alors que je suis en pleine réflexion sur les contes pour enfants que mes parents me racontaient.

Je saute sur mes pieds, j’attrape mon sac à dos (question de donner l’impression que j’ai besoin d’un truc «intime» dans celui-ci), puis je me dirige vers la porte. J’accroche un ou deux pupitres au passage et j’entends les grognements de mes collègues de classe, mais je ne prends pas la peine de me retourner pour m’excuser. Ce ne sont pas mes amis, de toute manière.

Bon, c’est certain que si j’étais plus courtoise, plus gentille et plus intéressée par les autres, ils pourraient me rendre la pareille. Mais je n’en ai aucune envie. La seule personne qui compte pour moi, c’est Émy. Peu importe qu’elle soit présentement à des milliers de kilomètres de moi…

Songer à ma BFF fait remonter mes larmes, alors je me dépêche de m’engouffrer dans la première cabine que je vois. Je lance mon sac par terre et m’assois brusquement sur la cuvette. Puis, je me laisse aller. Mes larmes coulent sans que je fasse quoi que ce soit pour les retenir. Je dois vraiment avoir piètre allure. Peu importe. Je suis toute seule, alors autant en…

La porte des toilettes s’ouvre au même moment et, par réflexe, je saisis mon sac et relève les jambes, pour ne pas qu’on sache que je suis là. Je tends aussi l’oreille, pour tenter de deviner l’identité de la personne qui se trouve dans la même pièce que moi. Mais la seule chose que je perçois, alors qu’elle pénètre dans la cabine de droite, ce sont d’étranges bruits de gorge.

Mon nez, qui s’est mis à couler à cause de toutes les larmes que je viens de verser, commence aussi à piquer. Zut! Ce n’est pas le temps d’éternuer! Pour ne pas que cela se produise, je déroule lennnntement le rouleau de papier de toilette et m’essuie le nez en le tapotant. Une fois cela fait, les jambes toujours relevées, je me penche vers la cloison qui me sépare de l’inconnue et y colle mon oreille.

Les bruits de gorge ont laissé place à des sons qui me rappellent ceux de quelqu’un qui est en train d’avoir des haut-le-cœur… Oh… cette fille est malade! Et très franchement, même si je ne suis pas hypocondriaque comme Émy-Lee, disons que ça ne me tente pas trop d’attraper la gastro!

Je me recule vivement, mais un faux mouvement me fait glisser sur mon siège et je bascule sans le vouloir entre la cuvette et le mur. Je cause ainsi beaucoup trop de fracas pour passer encore inaperçue…

Tandis que je me relève en vitesse (le plancher des toilettes est certainement l’endroit le plus dégoûtant de toute l’école), j’entends la porte de la cabine à côté s’ouvrir en catastrophe. Celle-ci vient cogner contre ma propre porte. Puis, l’inconnue se précipite à l’extérieur des toilettes, sans que j’aie eu le temps de sortir.

Je pointe enfin le nez hors de ma cabine, de plus en plus intriguée. Qu’est-ce qui vient de se passer, au juste? Pourquoi cette personne avait-elle si honte d’être malade? Ce n’est pourtant pas la fin du monde. Il ne faut pas paniquer pour si peu. Tout en continuant de me questionner au sujet de ce non-événement, je me rapproche des lavabos pour examiner mon reflet. Même si je n’ai pas très fière allure, ça peut toujours aller.

Cela dit, je prends le temps de me passer un peu d’eau sur le visage afin de faire disparaître les marques rouges sous mes yeux. Sinon, on risque de se rendre compte tout de suite que j’ai pleuré.
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J’inspire un bon coup, puis je reprends le chemin de ma classe. Maths… pas la matière que je déteste le plus, mais pas ma préférée non plus. Quoiqu’il n’y en ait aucune que j’aime vraiment. Ah non, c’est faux. J’apprécie assez la gym. La prof est drôle, et elle nous fait bouger assez pour que j’oublie la plupart de mes problèmes.

Tandis que je marche dans le couloir, mon regard parcourt les affiches qui y ont été installées. Je ne les lis pas vraiment. Elles sont là depuis si longtemps que c’est un peu comme si on ne les apercevait plus. Pourtant, à quelques mètres seulement de la porte de ma classe, mes yeux s’arrêtent sur l’une d’entre elles. Mes jambes font pareil. Je fixe l’image, sans bouger.

Mes poils se hérissent sur mes bras. C’est comme si une lumière venait de s’allumer dans ma tête. J’ai enfin compris ce que cette fille fabriquait, dans les toilettes. C’est juste là, devant mes yeux. Sur l’affiche, on voit une adolescente toute maigrichonne qui nous tourne le dos. Elle ne porte même pas de chandail, seulement un soutien-gorge. Celui-ci ne doit pas servir à grand-chose, à voir les os qui pointent sous sa peau.

Cette fille est anorexique. Tout comme celle que j’ai croisée dans les toilettes. Celle qui n’était pas malade du tout, mais qui a fait exprès de se faire vomir. Je retiens une grimace de dégoût. Pourquoi voudrait-on être aussi maigre? Je ne comprends pas.

Je sais que certaines filles de l’école ont tendance à s’en faire beaucoup quand vient le temps de se mettre en maillot de bain, ou lorsqu’elles doivent se déshabiller dans les vestiaires du gymnase. Elles se plaignent constamment de leurs bourrelets, alors qu’elles n’en ont pas du tout, selon moi.

Je finis par hausser les épaules. Après tout, cette histoire ne me concerne pas. Ce n’est pas parce que j’ai entendu cette fille vomir que je dois faire quoi que ce soit pour l’aider. Je veux dire… Qu’est-ce que je pourrais faire, de toute manière? Je ne suis pas psy, moi! En plus, je ne sais même pas de qui il s’agit.

Alors que j’en viens à cette conclusion, la porte de ma classe s’ouvre, dévoilant le visage de mon prof, qui soupire en m’apercevant.

— Nadeige, qu’est-ce que tu attends pour te joindre à nous, au juste?

— Désolée, je…

Il jette un œil sur l’affiche devant laquelle je suis plantée, secoue la tête, puis me fait signe de rentrer au plus vite. Le cours n’est pas terminé et je vais rater de la matière importante. J’obéis sans rouspéter, la tête encore pleine de mes réflexions, et retourne m’asseoir derrière mon pupitre. Le prof, qui a repris la parole, est en train de nous demander de lui apporter l’autorisation parentale pour la sortie scolaire qui doit avoir lieu dans deux semaines.

Ah, c’est vrai. Comme c’est le prof de maths qui est le tuteur de notre groupe, c’est à lui que nous devons remettre ce genre de feuille. Sauf que je ne l’ai toujours pas fait signer par mes parents. Il faut dire que je l’avais un peu oubliée. Je crois même l’avoir perdue… oups.

Je lève donc la main une fois de plus, au grand dam du prof, qui, pour sa part, lève les yeux au ciel.

— Monsieur, j’ai perdu la feuille et…

— Quelle surprise…

— On dirait bien que je ne pourrai pas y aller.

— Attends une minute, il doit m’en rester une copie quelque part, répond-il en se mettant à fouiller dans un de ses cartables.

Grrr… Pas moyen de m’en sortir, semble-t-il. Le prof secoue le formulaire en question dans les airs pour que je vienne le chercher, ce que je me dépêche de faire. Alors qu’il reprend ses explications nébuleuses à propos de je ne sais quelle formule mathématique, je parcours le document des yeux.

Et mon plan de me morfondre pendant toute la durée de l’échange étudiant de Sasha et Émy fond comme neige au soleil. C’est vrai que les activités ont l’air géniales. L’hôtel où on doit loger aussi. Tout comme le menu du repas du samedi soir, compris dans le forfait…

Je ne peux m’empêcher de saliver en lisant ce qui est inscrit juste sous mes yeux.
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Et ce n’est pas tout! En plus de ce délicieux repas prévu en soirée, les élèves iront s’amuser au centre de plein air situé non loin de là durant la journée. Très franchement, je ne sais pas pourquoi j’hésite à ce point. Je n’ai pas à me punir pour faire comprendre à Émy et à Sasha que leur décision de partir me déplaît. Ils le savent déjà. La seule personne qui se prive, là-dedans, c’est moi.

Décidée, je fouille dans mon coffre pour en sortir un crayon à l’encre. Puis, je remplis toutes les cases demandées. Ne me reste plus qu’à faire signer ma feuille par mes parents.
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— Désolée, mais c’est non, m’indique ma mère en me remettant la feuille.

J’en suis tellement bouche bée que je passe près de m’évanouir. Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire?! Ma mère ne veut PAS que j’aille à Québec avec le collège?

— Mais… mais… pourquoi???

Elle m’a déjà tourné le dos, occupée qu’elle est à essuyer la vaisselle.

— Parce qu’on a quelque chose de prévu, ce week-end-là, réplique-t-elle simplement.
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Je retiens la flopée de gros mots qui me montent à la bouche, pour demander:

— OK, et c’est quoi, ce truc siiiiii important qui m’empêche d’aller à la sortie scolaire où j’aurais pu me faire de nouveaux amis, étant donné que ma best est partie pour UN MOIS à l’autre bout du monde?!?

— On va aller visiter ta grand-mère.

— On va… SÉRIEUX?!?

— Je te sens un tantinet en colère, ma belle Nadeige…

— C’est parce que… JE LE SUIS!

Ma mère finit par reposer l’assiette qu’elle vient d’essuyer pour me faire face de nouveau. Elle me fixe un instant, avant de reprendre:

— Quelles sont les raisons pour lesquelles tu veux absolument aller à cette sortie? Tu as toujours adoré ta grand-mère. Je ne comprends pas trop ta réaction, à vrai dire…

Elle a raison. J’aime bien grand-maman. Mais je pourrai la voir à un autre moment. Par contre, je ne pourrai pas manger des pétoncles grillés avant longtemps! Mes parents ne veulent JAMAIS que j’en prenne, quand on va au resto (ce qui n’arrive qu’une fois par année, en plus!). Évidemment, je ne peux pas lui donner ce seul argument. Au lieu de cela, je soupire, avant de gémir:

— Tu le sais que ma vie est plate à moooort, depuis le départ d’Émy…

— Elle est partie hier.

— Mais elle ne reviendra pas avant UN MOIS!

— Ça, on l’avait compris…

— Je ne veux pas rester ici à déprimer. Si je vais à cette sortie, je penserai à autre chose. Et ça me permettra de me rapprocher de Delphine.

— Delphine? répète ma mère en haussant un sourcil.

— Une fille du collège. Allez, dis oui, dis oui, dis oui, dis…

— Dire oui à quoi? demande mon père, qui vient de se joindre à nous.

Il saisit un linge à vaisselle et commence à essuyer une assiette à son tour. Je pivote vers lui, afin de répéter mes arguments, mais je n’en ai pas le temps.

— Nadeige veut aller à une sortie scolaire qui a lieu dans la ville de Québec. C’est justement le week-end où on devait aller voir ta mère.

— On pourra faire du snow!

— Hum…

— Et de la glissade sur tubes!

— Hum, hum…

— OK, j’avoue!!! Le souper du samedi soir est juste MA-LA-DE!!! Je veux y aller, s’il vous plaît!!!

Je joins les mains devant moi, en signe de prière. Mes parents se regardent, un petit sourire au coin des lèvres, et je sais que c’est dans la poche. Lorsque ma mère hoche enfin la tête, je lui saute dans les bras, folle de joie.

Ils sont vraiment les meilleurs parents du monde!!! (Quand ils acceptent de faire ce que je veux, du moins…)
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Malade!

C’est le mot qui décrit le mieux mes vingt-quatre premières heures passées en Alberta. En tout cas, si je voulais être dépaysée, me voilà servie!

La bonne nouvelle, c’est que Jackson a été retrouvé sain et sauf (et frigorifié). Laissez-moi vous dire que l’attente a été longue… Tellement longue que j’ai cru un moment qu’on m’avait piégée dans une émission de caméra cachée. Vous savez, quand on vous fait croire que quelque chose de rocambolesque est en train de vous arriver, simplement pour le plaisir d’observer vos réactions? Eh bien, j’ai passé la première heure à inspecter la maison de fond en comble pour essayer de trouver les caméras. (J’ai finalement décidé d’arrêter quand le petit Éli s’est mis à pleurer parce qu’il pensait que j’essayais de le cambrioler.)

Je me suis donc ressaisie (allez, Émy-Lee, tu es responsable d’un enfant de quatre ans!) et lui ai proposé de construire une cabane dans le salon avec des oreillers et des couvertures. On a mangé des crudités (je ne connais pas les règles de la maison en ce qui concerne les collations de fin de soirée, alors je m’en suis tenue à l’option santé) et on a joué aux petites voitures (aligne les voitures le long du mur, déplace les voitures, stationne les voitures les unes à côté des autres, déplace les voitures encore une fois… palpitant!). Finalement, Éli s’est endormi sur mes genoux après que je lui ai raconté la même histoire trois fois de suite (et après m’avoir fait promettre de le porter jusque dans son lit et de ranger le salon avant que ses parents reviennent).

— Nous sommes de retour! a annoncé Maria en ouvrant la porte, plusieurs minutes plus tard.

Je me suis précipitée à sa rencontre, à la fois nerveuse et curieuse. Maria est entrée la première, le nez rouge, la tuque enfoncée jusqu’aux oreilles. Elle a salué Maggie en lui caressant la tête et s’est poussée pour faire de la place à Owen, qui était suivi de près par Noah. Ce dernier s’est empressé de fermer la porte derrière lui pour empêcher le froid de pénétrer dans la maison, pendant que ses parents secouaient leurs bottes pour les ranger dans le placard.

— Tout s’est bien déroulé avec Éli? m’a demandé Owen en frictionnant ses mains l’une contre l’autre pour les réchauffer.

— Oui, il est au lit, ai-je dit, toujours aussi inquiète. Vous n’avez pas trouvé Jackson? Il lui est arrivé quelque chose?

— Euh, je suis ici…

Le garçon a levé une main pour indiquer sa présence, tandis que mon cerveau tentait d’analyser la situation. Il m’a fallu plusieurs secondes pour noter quelques différences entre les deux fils Weber. Celui qui se trouvait devant moi n’était pas Noah… Il avait les yeux plus clairs et semblait un peu plus grand, aussi. Et très timide, à en croire la façon dont il refusait de me regarder en face. Son visage était rouge comme une tomate, mais c’était probablement parce qu’il avait passé plusieurs heures dehors par ce froid sibérien.

— OK. Tu es Jackson? Vous êtes donc jumeaux?

Je devais avoir un drôle d’air, parce que monsieur et madame Weber ont éclaté de rire en même temps.

— Quoi, tu ne le savais pas? m’a demandé Maria en étirant le bras pour s’emparer du manteau de son fils. Ah, mais bien sûr que non! J’oubliais presque que tu devais habiter chez les Doskas, au départ.

— Et même là, ai-je dit, encore un peu abasourdie. On n’a pas eu vraiment d’information sur nos familles d’accueil avant notre départ. Les organisateurs nous ont dit qu’on devait apprendre à s’adapter à un nouvel environnement, si on voulait devenir des personnes plus complètes et plus autonomes.

— Je suis tout à fait d’accord avec cette façon de voir les choses! a lancé Owen en m’entraînant dans la cuisine. Rien de mieux qu’un peu de débrouillardise pour s’en sortir dans ce monde de fous! C’est tout à l’honneur des jeunes de…

Pendant qu’Owen discourait à propos de notre génération et des obstacles qui nous attendraient une fois que nous serions arrivés dans l’univers des adultes (totalement inintéressant!), je continuais à chercher l’autre jumeau des yeux. Finalement, je me suis décidée à poser la question.

— Où est Noah?

— Ah, il est resté à l’écurie, m’a expliqué Maria. Il avait besoin de décompresser, alors je lui ai demandé de préparer les chevaux pour la nuit. Il va bientôt rentrer.

— D’accord. Si je peux faire quelque chose pour aider, n’hésitez pas à me…

Beding! Bedang!

Owen, Maria et moi avons tourné la tête en même temps en direction du salon. Jackson avait trébuché sur une couverture. Il se trouvait allongé au sol, la face dans une pile d’oreillers, et tâtonnait autour de lui, cherchant à se relever.

— Oh, j’ai oublié de les ramasser, ai-je dit, rouge de honte. Désolée, Jackson.

J’ai à peine eu le temps de m’excuser que déjà Maria s’était précipitée à ses côtés. Maggie aussi.

— Ça va, mon grand?

— Oui, oui.

— Laisse-moi t’aider. J’espère que tu ne t’es pas fait mal.

Tandis que j’observais la scène avec étonnement (sérieux, il était sûrement capable de se relever tout seul, non?) et qu’Owen replaçait les coussins sur le canapé (encore cette manie du rangement…), je me suis doutée que Jackson était différent. Différent comment? Je n’en avais aucune idée. Mais chose certaine, sa condition demandait une attention particulière.

— Il y a une couverture au sol, juste à ta droite, lui a indiqué Maria en le guidant jusqu’au couloir. C’est bon. La voie est libre, maintenant.

C’est à ce moment que j’ai compris que Jackson avait une déficience visuelle. (Et qu’il s’était retrouvé TOUT SEUL dans les bois À CAUSE DE MOI! Il avait perdu tous ses repères parce que j’avais effrayé son cheval.)

J’ai paniqué.

Au lieu de m’excuser pour la terrible soirée que je venais de lui faire vivre (personne ne s’est plaint, en plus, pouvez-vous le croire?), eh bien, moi, je me suis enfuie. Tout simplement, comme une lâche. J’ai enfilé mon manteau et mes bottes, j’ai descendu les marches et j’ai couru dans l’allée comme si ma vie en dépendait. Je pense que j’aurais franchi une dizaine de kilomètres si j’avais eu mes espadrilles. Juste pour oublier. Mais le froid mordant de la nuit a bientôt eu raison de mes poumons et je me suis vite retrouvée à bout de souffle, seule à l’extrémité du petit chemin, incertaine de ce que je devais faire.

Je me suis penchée vers l’avant, les mains appuyées sur les genoux pour retrouver une respiration normale, et j’ai finalement levé la tête pour voir la douce lueur de la lune percer les nuages. C’était magnifique.

Glacial, silencieux et magnifique.

Au bout de quelques secondes, un cheval a henni. Mon regard s’est tourné vers l’écurie et j’ai compris que Noah était encore là. La lumière qui filtrait par les fenêtres en témoignait. J’ai laissé ma curiosité guider mes pas et me suis dirigée nerveusement vers le grand bâtiment. Une fois à l’intérieur, j’ai d’abord été saisie par la force de l’odeur. J’ai avancé en douceur, une main sur ma bouche et mon nez, les yeux fixés au sol, de peur de mettre les pieds dans la crotte.

— Tu n’es pas obligée de rester si le fumier te dérange à ce point.

Le ton de Noah était dur. Le message était clair: je n’étais pas la bienvenue. J’ai quand même continué à marcher (en m’efforçant de respirer normalement) et lui ai répondu que je finirais par m’habituer, que j’étais là pour un mois, après tout. Noah a agrippé la selle du cheval qui se trouvait devant lui et l’a accrochée au mur, à côté des casques et des bottes. Puis, il m’a tendu une brosse en bois.

— Tiens, rends-toi utile, tant qu’à être ici.

Il m’a tourné le dos pour ajouter de la paille fraîche au sol à l’aide d’une grande fourche. J’étais un peu embêtée parce que je n’avais jamais vraiment touché un cheval de ma vie. (Sauf la fois où mes parents m’ont amenée à une fête foraine quand j’étais petite. J’avais accepté de caresser une jolie jument du bout des doigts, mais j’avais refusé de grimper sur son dos, de peur de salir mes belles bottes de pluie.)

Prenant mon courage à deux mains, j’ai levé ma brosse bien haut pour commencer par la tête de l’animal, mais celui-ci a sursauté et s’est détourné de moi d’un mouvement vif. L’objet m’a glissé des mains et est tombé sur le plancher. Noah a soupiré de découragement.

— Je fais ce que je peux, tu sauras! lui ai-je dit, embarrassée.

— Ouais, eh bien, ce n’est pas suffisant.

— Tu n’as qu’à m’expliquer comment faire, dans ce cas.

Le visage de Noah montrait clairement qu’il n’était pas intéressé. Il s’est approché de moi, s’est penché pour ramasser la brosse et m’a fait signe de partir. Mais je ne souhaitais pas m’en aller. Je voulais des réponses. Je voulais savoir ce qu’il s’était passé avec Jackson.

— Ton frère a une déficience visuelle, c’est ça?

— Il n’a pas une déficience, m’a repris Noah. Il est carrément aveugle.

— Ah!

J’ai baissé la tête, mal à l’aise face à son choix de mot. Aveugle. C’était un peu direct, non? J’ai toujours préféré le terme «non-voyant». Ou «personne souffrant de cécité», même si c’est un peu long. De toute façon, ce n’était qu’un détail. J’étais bien plus tracassée par le fait que ses parents le laissaient partir dans les champs sans personne à ses côtés (ce qui, à mon humble avis, était extrêmement dangereux).

— Et il a quand même le droit de monter à cheval?

— Pourquoi pas?

— Ben… parce qu’il ne voit pas trop où il va, en fait.

— Peut-être pas Jackson, mais Avatar voit où il va, lui. Et c’est un cheval de confiance. On peut compter sur lui pour nous le ramener sain et sauf.

Noah m’a tourné le dos pour remuer le foin à l’aide de sa fourche et a ajouté d’un air grognon:

— Enfin, quand personne ne s’amuse à lui faire peur.

— Oui, à propos de ça…

J’ai tenté de lui expliquer ma version des faits, mais il m’a aussitôt coupé la parole. Il semblait bouleversé, comme si ce qui était arrivé à son frère lui était arrivé à lui aussi. Il s’est retourné vers moi, le regard noir, et a lâché, d’une voix ébranlée:

— Réalises-tu seulement ce que tu viens de nous faire vivre, Émy-Lee? Jackson était tout seul! Tout seul dans les champs, avec un cheval agité et personne pour lui venir en aide! Il a tourné en rond pendant des heures! Tu imagines si on ne l’avait pas trouvé? Il serait mort gelé à l’heure qu’il est! Mort! Gelé!

— Oui, je suis désolée, je te l’ai déjà dit…

— Ça ne sert à rien d’être désolée! Je ne veux plus te voir! Je ne veux plus avoir affaire à toi, tu entends? Sors d’ici!

J’ai ravalé mes larmes, le cœur gros, et j’ai quitté l’écurie sans me retourner. Une fois rentrée dans la maison, je suis montée directement dans ma chambre pour pleurer en silence. J’avais trop besoin de parler à quelqu’un. Trop besoin de parler à ma best, en fait. C’était la seule personne qui serait en mesure de me comprendre (la spécialiste des gaffes et des bêtises en tout genre). J’ai sorti mon téléphone de ma poche pour la première fois depuis mon arrivée et je lui ai écrit un texto… qui ne s’est jamais rendu jusqu’à elle.

J’ai fermé les paupières en réalisant que je n’avais aucun réseau cellulaire dans ce coin reculé de l’Alberta. Je suis donc redescendue à la cuisine pour demander à Owen le code afin de me connecter au WiFi de la maison.

— Le quoi?

— Le code du WiFi, chéri, lui a répété Maria. Tu sais, pour aller sur Internet.

Maria s’est retournée vers moi, les yeux brillants de bonheur (est-elle toujours aussi souriante?), et m’a expliqué gentiment:

— Nous n’avons pas de service Internet, ma princesse. Mais tu peux allumer la télévision si tu veux.

La télévision? Sérieux? Et comment je fais, moi, pour écrire à Nad à partir de ce machin?

— OK… Et où est-ce que je peux aller pour texter et Facetimer?

Owen m’a regardée avec des points d’interrogation dans les yeux et j’ai levé mon téléphone pour qu’il comprenne de quoi il était question.

— Ah, ça!

OUI, ÇA! Qu’est-ce qu’il s’imaginait? J’étais à deux doigts de perdre patience!

— Tu peux aller au café du coin, je crois qu’ils ont ce que tu cherches. Mais pas ce soir, il est trop tard.

J’avais beau me remémorer le trajet en autobus, je ne me rappelais pas avoir croisé un restaurant près du ranch. Mais bon, c’est vrai que j’étais plus ou moins attentive à ce qui se déroulait à l’extérieur, puisque j’étais occupée à discuter avec Sasha.

— Et c’est loin, ce fameux café?

— Pas tellement, non. Je dirais, deux ou trois kilomètres. Peut-être quatre, mais pas plus.

Quatre? QUATRE kilomètres pour avoir Internet? Torbinouche!

J’ai remercié mes hôtes (je suis polie, quand même) et suis remontée gentiment dans ma chambre, la gorge serrée. Je n’avais pas donné de mes nouvelles à Nad depuis mon arrivée. Elle devait paniquer!

[image: image]

Ma première nuit dans ma nouvelle maison a été presque aussi agitée que la soirée. Maggie est venue me rendre visite au moins dix fois. J’avais beau fermer la porte, ça ne changeait absolument rien: madame arrivait à l’ouvrir en appuyant sur la poignée avec ses pattes de devant. Puis, elle grimpait dans mon lit, tandis que je la repoussais à grands coups de pied… Jusqu’à ce que je sois complètement épuisée. Maggie est donc restée collée à moi jusqu’au petit matin.

Je l’ai entendue:
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Le seul avantage que j’ai trouvé à dormir avec Maggie, c’est qu’elle m’a gardé les pieds au chaud. Et comme j’avais un peu peur de tous les sons étranges de la maison (plein de «crac», de «ploc» et de «brrrr»), je me suis sentie un peu plus en sécurité. Mais bon, on n’en fera pas une habitude, hein? J’ai dû me laver de la tête aux pieds au petit matin tellement je me trouvais sale. J’ai même fait croire à madame Weber que j’avais eu un petit accident féminin pendant la nuit. Stratégie gênante, mais efficace pour nettoyer mes draps couverts de bave et de poils.

Quand je suis arrivée dans la cuisine pour le petit déjeuner, j’ai été accueillie avec beaucoup de chaleur humaine.
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Ce que j’ai compris en déjeunant (et que personne ne m’avait mentionné auparavant), c’est qu’ici, le calendrier scolaire est différent de celui à mon école, au Québec. Les cours ne reprennent que le vendredi suivant. Moi qui étais nerveuse à l’idée de rencontrer mes nouveaux camarades de classe, j’ai accueilli cette nouvelle à bras ouverts… jusqu’à ce que Maria me dresse la liste des choses à faire au cours de la journée. Je me doutais bien qu’être propriétaire d’un ranch demandait beaucoup de travail, mais j’étais loin de réaliser qu’il y avait AUTANT de tâches à accomplir (et qu’il fallait les exécuter dans la joie et la bonne humeur, et parfois même en chantant).

Maintenant que les corvées sont terminées, j’ai réussi à convaincre Owen de me conduire au café du coin. Je vais ENFIN pouvoir texter Nadeige! J’espère qu’elle sera disponible pour me parler. Avec le décalage horaire, on ne sait jamais.
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Mes parents sont vraiment poches. Genre MÉGA poches! Pourquoi? Parce qu’ils refusent de débourser la somme complète pour ma sortie scolaire. Ce qui signifie que, si je veux toujours y aller, je devrai participer aux diverses campagnes de financement prévues d’ici là.
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J’ai eu beau tenter de faire pitié (échec), les supplier (double échec) et les menacer de ne plus faire mes devoirs jusqu’à la fin de l’année (échec et mat), ils ne se sont pas laissé manipuler.
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Toujours est-il que c’est la raison pour laquelle je suis présentement en compagnie de ma mère, à parcourir les allées de l’épicerie du quartier. Nous devons y acheter ce dont j’aurai besoin pour cuisiner des petits gâteaux, en prévision de la journée portes ouvertes au collège. On y apporte ce qu’on a préparé et on vend ce qu’on peut aux parents venus visiter la future école de leurs enfants, inscrits pour l’an prochain.
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— Tu pourrais appeler une amie pour qu’elle cuisine les gâteaux avec toi, ma belle. Comme ça, tu t’amuserais en même temps, non? me propose ma mère, en me tendant un gros sac de farine.

— Bof… à part Émy, je n’ai pas d’a…

— Mais si, tu me parlais de cette fille, l’autre jour. Comment elle s’appelle, déjà? Daphné?

— C’est Delphine. Peut-être. Je ne sais pas. Je ne l’ai presque pas vue, depuis le retour en classe après les vacances.

— Ah, vous vous êtes disputées?

— Quoi? Mais non! Pourquoi tu crois toujours que je me chicane avec tout le monde?

Ma mère ne prend pas la peine de répondre à ma question et me donne un sac de sucre, que je dépose à son tour dans notre chariot.

— Bon, OK, c’est vrai, j’ai tendance à me chicaner avec les autres, mais ce n’est pas le cas du tout avec Delphine, tu sauras. C’est juste qu’elle est en enrichi, comme Émy, et… En fait, je ne sais même pas pourquoi on ne s’est pas vues. Elle ne prend plus l’autobus, on dirait, dis-je en saisissant un sac de pépites de chocolat, sans demander l’avis de ma mère.

— Appelle-la. Elle sera sûrement contente d’avoir de tes nouvelles.

Je hoche la tête et me mets à fouiller dans la poche arrière de mon pantalon pour y récupérer mon cellulaire, tandis que ma mère coche sur notre liste tous les aliments que nous avons déjà trouvés. Rapidement, je tape le nom de Delphine et son numéro apparaît à l’écran. Je ne vais pas lui téléphoner pour autant (il n’y a que les adultes qui s’appellent!), mais plutôt lui envoyer un texto.
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Je lui texte aussitôt mon adresse, puis je range mon téléphone. En relevant la tête, je constate que ma mère n’est plus auprès de moi. Ni dans la rangée. Je cours pour la rejoindre et passe près de faire tomber l’étalage de boîtes de biscuits, en tournant le coin un peu trop vite. Un commis qui passe par là me fait de gros yeux (que j’ignore), et je continue sur le même rythme jusqu’à la troisième rangée.

Toujours aucune trace de ma mère. Voyons! Elle est rendue où, au juste? Alors que je m’apprête à reprendre ma course, un message résonne dans les haut-parleurs au-dessus de ma tête.

[image: image]

Oh my God! C’est clairement le truc le plus humiliant que j’aie vécu de TOUTE ma vie!!! Je fonce vers les caisses enregistreuses à l’entrée du magasin, les joues aussi rouges que les tomates que nous avons croisées au rayon des fruits et légumes. Je m’arrête à côté de ma mère, qui continue de sortir les choses de son chariot. Le pire, c’est qu’elle ne semble pas éprouver le moindre remords!

— Mamaaaaan! Pourquoi tu as fait ça?! dis-je tout bas.

— Fait quoi, ma belle?

— Me faire appeler dans les haut-parleurs!

Sans même me regarder, elle me demande:

— Étais-tu perdue?

— Ben…

— Me cherchais-tu?

— C’est-à-dire que…

— Voilà pourquoi je t’ai fait appeler, Nadeige. Parce que je ne te voyais plus et que tu es du genre à t’égarer dans ta propre chambre.

— Mais j’ai quatorze ans!!!

— Tu ne devrais peut-être pas le dire si fort, c’est un peu honteux de se perdre encore à ton âge…, lance-t-elle en adressant un petit sourire de connivence à la caissière.

Je grogne tout bas, mais, pour ne pas dire à voix haute des trucs que je pourrais regretter, je tourne les talons et me dirige vers la sortie.

— Où tu vas? me demande aussitôt ma mère, dans mon dos.

— Je t’attends dans le stationnement!

— Ne t’éloigne pas trop, hein, tu pourrais te perdr…

J’accélère le pas, pour éviter d’entendre la fin de sa phrase. Je trouve que, parfois, ma mère me prend pour une enfant de deux ans. C’est ultra enrageant! Les portes automatiques s’ouvrent et je me précipite vers notre voiture, en fixant le sol. Un coup de klaxon résonne à moins de deux mètres de moi et je bondis vers l’arrière, manquant de faire tomber une dame qui me suivait. Celle-ci pousse un cri de frustration et fait un pas de côté.

— Oh, désolée!

— Ça va, mais regarde où tu vas, la prochaine fois!

Elle me dépasse ensuite, irritée. Ma mère arrive justement à ce moment et me jette un regard suspicieux. Je hausse les épaules pour ne pas qu’elle me pose de questions, avant de lui emboîter le pas.
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Dès que la sonnette de l’entrée retentit, je me rue vers la porte. Delphine est en retard de vingt bonnes minutes et je commence sérieusement à m’impatienter.

— Saluuuuut! lui dis-je avec un large sourire, alors qu’elle attend sagement sur le seuil.

Elle lève la main pour me saluer à son tour et entre dans la maison, où elle retire aussitôt sa tuque et ses gants. Je remarque alors ses cheveux humides et son front luisant. Intriguée, je lui demande en rigolant:

— Tu as pris ta douche avant de sortir de chez toi? Pas besoin de te faire belle pour moi, tu sais!

— Mais non! J’ai juste eu un peu chaud en marchant, lâche-t-elle sans rire du tout.

— Tes parents ne voulaient pas te donner de lift?

— Ce n’est pas grave, j’avais le goût de marcher…, réplique-t-elle en dézippant son manteau et en me le tendant.

Je l’accroche sur un des crochets de l’entrée avant de la guider jusqu’à la cuisine, où je la présente à ma mère.

— Très contente de faire enfin ta connaissance. Nadeige parle souvent de toi.

— Mamaaaaan! dis-je, gênée une fois de plus.

— C’est normal, tout le monde parle tout le temps de moi, ajoute Delphine, avec un clin d’œil dans ma direction.

Ma mère sourit, puis se dirige vers l’étagère pour saisir son immense livre de recettes. Elle le dépose sur le comptoir, afin que nous choisissions celle que nous allons faire. Puis, elle nous laisse seules, pour mon plus grand bonheur. J’aime ma mère, mais je n’ai pas besoin d’avoir quelqu’un qui me surveille pendant que je cuisine! Delphine s’assoit sur un des tabourets de l’îlot et commence à feuilleter le livre.

— Moi, je vais préparer des gâteaux au chocolat! dis-je en tendant une feuille froissée dans les airs. C’est une recette de ma grand-mère. Elle est ultra délicieuse. Personne ne peut y résister! Et si tu es gentille… je te laisserai en manger un!

Delphine me jette à peine un coup d’œil, puis retourne au livre de recettes. Bizarre. Normalement, elle aurait dû carrément sauter de joie juste en entendant le mot gâteau. C’est peut-être parce que nous ne nous sommes pas beaucoup vues depuis le retour de vacances et que nous nous sommes éloignées l’une de l’autre. À moins qu’elle croie que je l’utilise comme bouche-trou, étant donné qu’Émy n’est pas là…

Mal à l’aise, je m’assois à ses côtés, ne sachant pas trop quoi lui dire. Finalement, je n’ai pas à parler, car Delphine pose son doigt sur une recette de barres tendres un peu trop santé à mon goût. Je fais aussitôt une moue de dédain, que mon amie ne semble pas remarquer.

— Voilà ce que je vais cuisiner. Et ça tombe bien, parce que j’ai justement apporté de l’avoine et de la farine de blé entier…

— De la farine de blé entier. Tu es certaine? En tout cas, il faudrait me payer pour que je goûte à un truc pareil!

— De toute manière, ce n’est pas pour toi que j’en fais, mais pour les vendre! lance Delphine en se relevant pour attraper son sac de plastique rempli d’ingrédients qu’elle dépose sur la table. Tu as un bol et une grosse cuillère à me prêter?

Je lui apporte ce qu’elle vient de me demander, en songeant au fait qu’elle n’agit pas comme d’habitude. Je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qu’elle a de différent (je suis nulle pour remarquer les petits détails), mais je suis certaine qu’il y a bel et bien quelque chose qui cloche.

Je lui pose directement la question, ou pas? J’hésite. Il faut dire que je ne sais même pas quoi lui demander. Je la regarde plutôt s’affairer autour de son bol, le visage sérieux. N’en pouvant plus, je m’écrie:

— Qu’est-ce qu’il y a, Delphine?

— Hum…?

— Ben… on dirait qu’il y a une chose qui te préoccupe.

Elle relève la tête vers moi, ne comprenant visiblement pas de quoi je parle.

— Mais non, voyons, tout va bien.

— T’es sûre?

— Oui. Allez, tu cuisines, toi aussi?

J’acquiesce, pas du tout rassurée. D’un autre côté, si Delphine ne veut pas se confier, je ne peux pas lui tordre un bras. Et je m’en fais sûrement pour rien. Peut-être qu’elle a simplement un peu faim? Moi, quand je suis affamée, je suis hyper irritable. Oh, je sais ce que je vais faire. Avant de commencer ma recette, je vais nous préparer une bonne collation!

Rassurée, je me mets à fouiller dans le garde-manger, où je trouve des biscuits au fromage en forme de poissons, deux compotes de pommes, des raisins secs et un paquet de noix. Je lâche le tout sur le comptoir avant d’ouvrir la porte du frigo, dont je sors du fromage, deux Yop, du jus de fruits et le sac de mini-carottes. Ah, j’oubliais presque la trempette!

L’eau à la bouche, je dispose le tout sur deux assiettes, que je dépose sur la table. Delphine jette à peine un regard à la sienne, et continue de brasser les ingrédients qu’elle vient de mettre dans son bol.

— On fait une pause? dis-je, en plongeant une carotte dans la trempette.

— Tu n’as même pas encore commencé, réplique Delphine.

— Chest pas chrave. Chai bechoin de reprendre des forches, avant…

Mon amie secoue la tête, sans faire le moindre geste pour saisir quoi que ce soit dans son assiette. J’avale ce qu’il y a dans ma bouche et attrape mon Yop, avant de le boire goulûment. Lorsque je dépose le contenant vide sur la table, je constate que Delphine n’a toujours pas touché à sa collation.

Je m’apprête à lui demander si elle veut autre chose, mais elle ne m’en laisse pas le temps et m’indique plutôt qu’elle a besoin d’un plat pour faire cuire ses barres tendres.

— Euh… ouais, ouais, je t’apporte ça.

Je lui en donne un et elle étale sa préparation dedans, avant d’ouvrir le four pour faire cuire le tout. Maintenant qu’il ne lui reste plus qu’à attendre, j’imagine qu’elle grignotera avec moi.

Mais non. Elle se rapproche plutôt de la fenêtre, les mains sur les hanches. À l’extérieur, la neige a commencé à tomber à gros flocons.

— Veux-tu que mes parents aillent te reconduire, tout à l’heure?

Sans ouvrir la bouche, elle secoue la tête.

— Les tiens vont venir te…?

— Non, je vais marcher, me répond-elle en pivotant vers moi.

— T’es certaine?

— Mais oui. Arrête, un peu. Je te dis que je vais marcher, point final.

Okééé… J’avais raison. Il y a quelque chose qui chicote Delphine. Et elle ne veut visiblement pas m’en parler. Je suis de plus en plus inquiète, ça m’enlève même la faim, alors je vais porter mon assiette sur le comptoir. Puis, je me résous à commencer ma propre recette en silence.

Je ne sais pas ce qui se passe, mais je regrette quasiment d’avoir invité mon amie chez moi. J’aurais aussi bien pu faire ma recette toute seule. Au bout d’une vingtaine de minutes, Delphine attrape les mitaines pour le four et en sort ses barres tendres. Elle les démoule et les range dans le plat en plastique qu’elle a apporté. Sans même m’en offrir une bouchée! (D’un autre côté, c’est vrai que je lui ai dit que je ne les trouvais pas très appétissantes. Mais quand même…)

Delphine me salue ensuite en vitesse et prétexte des devoirs à terminer. Puis, elle va remercier ma mère, avant de se rhabiller pour ne pas avoir froid. De mon côté, je reste assise dans la cuisine, sans dire un mot.

Ma mère referme la porte derrière mon amie et vient me rejoindre.

— Voyons, Nadeige, ce n’est pas bien poli, ce que tu as fait là. Tu aurais pu la reconduire jusqu’à la porte.

Les sourcils froncés, je ne sais pas quoi répondre. Je marmonne donc un truc comme quoi je ne voulais pas que mes gâteaux brûlent, si je cessais de les surveiller. Ma mère soupire et secoue la tête, pour me montrer son découragement, avant de retourner dans le salon.

Une fois seule, je vais me planter devant la fenêtre. Et je regarde Delphine s’éloigner dans la neige. J’ai un mauvais pressentiment. Je ne sais toujours pas ce qui se passe avec mon amie, mais je vais bien finir par le découvrir…
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Qu’est-ce qu’il fait froid, ce matin! J’ai beau sauter sur place, frotter mes mains l’une contre l’autre et caler ma tête dans le fond de mon capuchon, je ne parviens pas à me réchauffer. Je commence à avoir hâte que l’autobus arrive!

— Veux-tu bien arrêter de t’agiter, marmonne Noah en soupirant bruyamment. Tu m’étourdis.

Ah… Noah. Ce cher Noah. Depuis mon arrivée, il est toujours aussi gentil, souriant et attentionné à mon égard!
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Qu’est-ce que je vais faire de lui? Plus j’essaie de me faire pardonner l’incident de l’autre soir, plus il me le fait payer. C’est à croire que j’ai pris un abonnement à la haine, au mépris et à la mauvaise humeur. Est-ce que je peux le résilier, s’il vous plaît?
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Je fais des blagues, mais, sérieusement, j’ai tout tenté pour me racheter auprès de lui au cours des deux derniers jours.
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Je croyais que Noah ferait preuve d’un peu de reconnaissance, mais non, il continue à me servir sa mauvaise humeur sur un plateau d’argent. Ça va être beau dans trois semaines… Il arrive à peine à me regarder, alors j’ai un peu peur de voir comment il va gérer ça quand ce sera à son tour de venir passer un mois à la maison. Connaissant mes parents, je pense qu’ils vont le retourner chez lui à grands coups de pied au derrière.

Je jette un regard dans sa direction, en me demandant comment il fait pour demeurer aussi immobile, alors que je continue à sautiller pour me réchauffer. Il se contente de rester là, les mains dans les poches, les yeux rivés sur moi, comme si j’étais la chose la plus insupportable qu’il ait eue à endurer de sa vie. Hé! Je ne fais de mal à personne, j’essaie seulement de survivre par ce froid glacial!

J’étire le cou pour la dixième fois dans l’espoir de voir arriver l’autobus, mais la route est aussi vide que tout à l’heure. Je n’ai pas vu une seule voiture passer depuis qu’on est sortis de la maison. Les Weber habitent vraiment au bout du bout du monde!

— Je te sens nerveuse, me dit gentiment Jackson, juste à ma droite.

— Moi? Non. Pourquoi je serais nerveuse?

— Ben, parce que tu t’apprêtes à vivre ta première journée dans une nouvelle école, avec de nouveaux profs et de nouveaux élèves. C’est sûrement stressant pour toi, non?

— Bof.

Je fais semblant de rien, mais Jackson a raison, je suis SUPER STRESSÉE! Si on était seulement tous les deux, je lui confierais que la boule au fond de mon ventre grossit à mesure que les minutes passent, que ma gorge est presque trop serrée pour que je puisse parler et que j’ai envie de pipi, alors que je suis allée au moins trois fois à la salle de bain avant de sortir (quoique ça, c’est peut-être juste parce que j’ai les pieds gelés).
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N’empêche que j’aimerais bien discuter avec lui, mais pas devant Noah.

Je devrais être habituée aux changements, étant donné tout ce que j’ai vécu depuis que je suis au secondaire. Mais non. Ça me fait toujours le même effet… C’est comme si mon corps était en train de se décomposer de l’intérieur et que je m’apprêtais à mourir. On ne peut pas dire que ce soit une sensation très agréable.

Mais au lieu de me plaindre (j’ai quand même choisi d’être ici, n’est-ce pas?), je me mets à la place de Jackson et je me dis que LUI, il a dû être nerveux lors de sa première journée de classe. D’après ce que j’ai compris, il n’y a pas d’établissement spécialisé pour les non-voyants dans le coin. Il fréquente donc la seule école francophone de la région.

— Est-ce que tu es dans un groupe particulier?

— Non, me répond-il en replaçant son foulard pour se protéger du froid. Avec mon équipement adapté, je suis capable de suivre le programme régulier.

— Il n’a rien à faire dans une classe pour handicapés, marmonne Noah d’un ton bourru. Mon frère n’est pas débile.

— Je n’ai jamais dit qu’il était débile. Je m’informe, c’est tout.

— Quand on ne sait pas de quoi on parle, on se tait.

— Oui, eh bien, justement, je m’y connais un peu en…

— Je m’en fiche!

— C’est bon, laisse-la tranquille, Noah, lâche Jackson. Émy-Lee est super gentille. Elle s’intéresse à ce que j’ai vécu, il n’y a pas de mal à ça.

— Qu’elle se mêle de ses affaires, ça va être plus simple pour tout le monde. Viens, l’autobus arrive.

Noah passe devant moi sans m’accorder un regard et avance en direction du véhicule qui approche.

— Ne t’en fais pas avec lui, me souffle Jackson pour m’encourager. Il est souvent de mauvaise humeur, mais il n’est pas méchant.

— En tout cas, vous n’êtes vraiment pas pareils, tous les deux.

— Heureusement!

Jackson me fait un grand sourire, que je lui rends aussitôt. Mais comme il ne peut pas le voir, je mets une main sur son épaule pour lui montrer que j’apprécie sa gentillesse. Ensuite, je lui dis:

— As-tu besoin d’aide?

— Non merci, j’arrive à me débrouiller.

La porte de l’autobus s’ouvre et Noah s’engouffre à l’intérieur, sans faire attention à nous. Devant moi, Jackson repère l’ouverture et plie sa canne, avant d’y grimper à son tour. Je suis fascinée de le voir se déplacer aussi aisément dans son environnement. Je l’ai beaucoup observé ces derniers jours et je trouve qu’il se tire très bien d’affaire, malgré son handicap. Il circule facilement dans la maison (tant qu’on ne laisse rien traîner au sol), il cuisine, il monte à cheval. Maintenant, je suis curieuse de voir comment il arrive à fonctionner dans une école secondaire.

Une fois à bord de l’autobus, j’aperçois une main qui s’agite quelques bancs devant moi.

Sasha!

Torbinouche! Avec tout ce qui m’est arrivé ces derniers jours, j’avais presque oublié qu’il prenait le même autobus que moi! Ça me fait tellement du bien de voir un visage connu que je me précipite à sa rencontre et me penche pour le serrer fort dans mes bras.

— Euh…, marmonne-t-il, de toute évidence étonné par cet élan d’affection.

— Je suis trop contente de te voir!

— Oui, on dirait…

— Excuse-moi, dis-je en le relâchant pour m’asseoir à côté de lui. Je crois que la famille Weber déteint sur moi. Je suis tombée sur des fans de câlins. Et toi? Es-tu bien logé?

Sasha baisse les yeux et rougit instantanément.

— Oui, oui. C’est pas mal.

— Pas mal quoi? Pas mal cool? Pas mal sévère? Pas mal ennuyant? Ça doit être quand même bien, si tu as choisi de rester là au lieu de revenir chez les Weber. Je veux tout savoir!

OK. C’est peut-être intense comme réaction (surtout que Sasha et moi, on n’est pas vraiment des confidents dans la vie de tous les jours), mais j’ai fait une promesse à ma best, et je compte bien la tenir.
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— Ben, il n’y a pas grand-chose à raconter, en fait, marmonne Sasha en haussant les épaules. Je suis tombé dans une famille ordinaire avec des gens ordinaires et une maison ordinaire.

— Super! Et tu habites loin? Je pensais qu’on était voisins, mais il n’y a pas un seul bâtiment dans les environs.

— C’est à cinq minutes d’ici. En autobus.

— Ah, ouin, dis-je en grimaçant. Quand même! Et c’est qui, l’élève de ton échange?

Je tourne la tête en direction des autres jeunes, en attendant la réponse de Sasha. Est-ce ce beau petit brun, assis près de la fenêtre? Ou ce grand blond qui discute avec ses amis?

— C’est elle, murmure Sasha en levant le pouce pour désigner le banc juste derrière nous.

Je m’agenouille sur le siège et appuie mes coudes sur le dossier, prête à rencontrer cette fille qui partage un peu la vie de Sasha… Mais au lieu de la saluer, j’écarquille les yeux et me rassois aussitôt, alors qu’elle me regarde d’un drôle d’air.

— Oh… Elle est vraiment très jolie, dis-je à voix basse.

— Oui, je sais, riposte Sasha.

— Est-ce qu’elle est aussi très gentille?

— Oui.

— Torbinouche… Nadeige n’aimera pas ça. Elle n’aimera pas ça du tout.

En acceptant de demeurer chez les Weber, je n’avais pas réalisé que Sasha serait hébergé dans la famille qui m’avait été assignée (avec une fille, donc!).

— Oui, eh bien, justement, fait Sasha en se grattant la nuque d’un geste nerveux. Je me demandais si on était obligés de lui en parler.

— Qu’est-ce que tu racontes? Tu veux que je mente à ma meilleure amie? Tu es malade ou quoi?

— Non, je ne veux pas que tu lui mentes, se défend Sasha, de plus en plus mal à l’aise. Mais je me suis dit qu’on pourrait modifier un peu la réalité, tu vois, juste pour éviter qu’elle s’en fasse pour rien.

Je fronce les sourcils et me retourne pour lui faire face, le regard mauvais.

— Je ne suis pas sûre de comprendre.

— Ben, au lieu de lui dire que j’habite avec deux jolies filles hyper drôles, hyper gentilles et hyper sympathiques…

— Attends, comment ça, DEUX jolies filles?

— Oui… Jordane a une grande sœur, précise Sasha en rougissant à nouveau.

— Torbinouche! Nad va te trucider!

— C’est pour ça que je veux qu’on lui dise que Jordane et Jessie sont ordinaires, propose Sasha, en désespoir de cause. Comme ça, on ne lui mentirait pas vraiment…

— Et tu crois qu’elle va réagir comment quand elle arrivera chez toi, dans trois semaines, ta belle Jordane? Tu ne pourras pas la cacher bien longtemps! Nad va vite s’apercevoir que c’est l’une des créatures les plus hot de la planète!

— Baisse le ton, veux-tu? chuchote Sasha en me donnant un coup de coude. Elle risque de nous entendre.

— Qui, ça? Nad? Elle est bien trop loin, voyons!

— Je te parle de Jordane, précise Sasha en se calant dans son siège. Elle est derrière nous.

Oui, je le sais bien qu’elle est derrière nous, c’est juste que je m’en fiche. Si cette fille est sur le point de détruire la belle relation entre ma best et son futur chum, aussi bien qu’elle sache que ça ne fait pas mon bonheur!

Bon, qu’est-ce que je dois faire? Je ferme les yeux un instant, mais aucune solution miracle ne me vient à l’esprit.

— Je n’ai pas le choix, Sasha. Je vais devoir lui dire la vérité si elle me pose des questions.

— Et si elle ne te pose aucune question? demande-t-il, plein d’espoir.

— Ça me surprendrait que ça arrive!

Sasha hoche la tête tristement. Son chien est mort.

Lorsque l’autobus s’immobilise dans le stationnement, quelques minutes plus tard, je sens ma poitrine se comprimer. J’ai beau me répéter les mantras les plus insignifiants…
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… rien n’y fait, j’ai toujours ce terrible mal de cœur. Je me rends au gymnase avec les autres élèves pour écouter le message de bienvenue du directeur, et me dirige ensuite vers mon premier cours.

L’école est étonnamment petite, alors je n’ai aucune difficulté à trouver ma classe. Fiou! Ce détail me stressait tellement que j’ai passé une bonne partie de la nuit à rêver que je me perdais dans des couloirs sans fin et que je finissais par me faire dévorer par des centaines de Maggie aux dents tranchantes et à l’odeur suffocante.

Je reconnais plusieurs élèves du collège, lorsque je mets les pieds dans le local 202. Ça aussi, c’est le genre de chose qui me rassure. Je ne voulais pas être la seule intruse dans mon cours de maths. Une fois mon bureau choisi (pas trop à l’avant, pour ne pas attirer l’attention, et pas trop à l’arrière, pour être certaine de bien voir le prof), j’aperçois Noah et Jackson qui entrent, suivis de près par Sasha. Ha! (Petit cri de victoire venant d’une fille en pleine mission d’espionnage pour sa best.) Puis, juste avant le son de la cloche, c’est au tour de Jordane de faire son apparition. Zut!

— C’est à croire que tout le monde est dans la même classe! dis-je, un peu trop fort à mon goût.

— Je vois que tu es perspicace, lâche Noah en se plantant à côté de moi, les bras croisés sur sa poitrine.

— Quoi? C’est vrai? Il n’y a qu’un seul groupe?

— C’est une très petite école, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Maintenant, pousse-toi, tu es à ma place.

— Il y a plein de bureaux libres, dis-je avec un mouvement du menton.

— Justement. Va t’en trouver un autre.

Torbinouche! De tous les bureaux de la classe, il a fallu que je choisisse celui de Noah. Je me lève sans rouspéter, résolue à poursuivre mes efforts pour que notre relation s’améliore, mais Sasha intervient avant que j’aie le temps de quitter ma chaise. Il se campe à côté de Noah et articule, d’un ton net et sec:

— Tu as une drôle de façon d’accueillir les gens.

— Et toi, tu as une drôle de façon de te mêler de tes affaires.

— Laissez tomber, les gars, dis-je en m’interposant entre les deux. Je vais m’asseoir un peu plus loin.

— Pas question, fait Sasha, insistant. Tu as le droit d’être là autant que lui.

Noah lâche un soupir blasé et ajoute, à l’intention de mon ami:

— Fais comme ta blonde et fiche-moi la paix, veux-tu?

J’ouvre la bouche pour répondre qu’on ne sort pas ensemble (franchement!), mais au même moment, mon regard bifurque vers la droite. Et vous savez ce qu’il y a, sur ma droite? Une jolie jeune fille nommée Jordane qui dévore Sasha de ses grands yeux brillants.

Et là, je sais ce qu’il me reste à faire!
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En pénétrant dans le collège, je ne peux m’empêcher de bougonner. Évidemment, comme je suis toute seule, personne ne m’entend, mais ça me fait tout de même un bien fou. C’est que devoir me rendre ici (un samedi matin!!!) ne me plaît pas du tout. Mais je n’ai pas eu le choix. Parce que (dois-je vraiment le rappeler?) mes parents ne veulent pas payer mon voyage scolaire en entier.

Ce n’est pas comme s’ils n’en avaient pas les moyens, en plus! Toutefois, selon eux, quand je veux quelque chose, il serait temps que je travaille un peu pour l’obtenir. Peuh! Je travaille déjà assez fort, il me semble! La preuve, je… je… Ah, je sais! Je fais mes devoirs tous les soirs!
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Mais là n’est pas la question! Je fais mon lit TOUS les matins!
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Et je passe la balayeuse TOUS les samedis!!
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Ça n’a rien à voir avec le fait que je travaille très fort! Point. Je n’ajouterai rien, parce que je risquerais de m’embrouiller une fois de plus. Toujours est-il que je n’ai pas du tout envie de venir vendre mes gâteaux aux portes ouvertes du collège. D’abord parce que je n’ai pas su résister bien longtemps aux pâtisseries que j’avais préparées… J’en ai peut-être mangé une ou deux. Ou trois. Peu importe, il m’en reste une bonne dizaine!
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Ce n’est pas la seule raison pour laquelle je préférerais ne pas passer mon samedi ici. Il y a aussi un autre problème. Qui n’est pas si grave non plus. Bien que… voilà, c’est que je me suis disputée avec Delphine, après sa venue chez moi, jeudi soir. Ça s’est passé hier au dîner, en fait. Il faut dire que je n’étais déjà pas de très bonne humeur (c’est la faute à Sasha et à ses courriels, dont la fréquence a étrangement diminué, depuis son arrivée en Alberta).

Bref, j’étais en train de relire son dernier message (qui datait du mardi), dans lequel il me relatait avec un peu trop d’insistance le bonheur qu’il avait d’être là-bas… Sauf que dès que je lui ai posé une question (ou deux… ou trois… bon, une dizaine de questions, pour être franche) sur sa famille d’accueil, il a cessé de me répondre! Ce n’est pas parce que je suis jalouse que je surveille tout ce qu’il fait, c’est seulement que…
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Ça, c’est un autre sujet. Rien à voir avec Delphine et moi. D’ailleurs, pour en revenir à celle-ci et à notre dispute, mon amie venait à peine de s’asseoir en face de moi, à la cafétéria, avec sa minuscule boîte à lunch. J’étais contente qu’elle dîne avec moi. Depuis le départ d’Émy, je me retrouve pas mal toute seule et j’ai beau dire que je n’aime pas les gens en général, je n’apprécie pas non plus d’être rejet, tsé…

Toujours est-il qu’elle a ouvert son sac et en a sorti seulement un paquet de carottes.
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Même pas la moindre petite trempette. Je n’ai pas pu faire autrement que de lui proposer une partie de mon sandwich (j’en avais apporté deux, au cas où…). Elle a refusé, en grimaçant. Et je n’ai pas pu me retenir…

J’avais encore sur le cœur notre rencontre de la veille, alors que j’avais cuisiné des gâteaux et elle, des barres tendres. Et surtout, je pensais au fait que nous ne nous étions pas amusées du tout, comme je l’avais prévu, et que nous avions surtout passé un moment malaisant à souhait. Donc, j’avais besoin de mettre tout ça au clair. Mais moi, je suis nulle pour ce genre de choses. C’est que je ne suis pas très douce et posée. Je dirais même que je suis exactement le contraire de tout ça.

Ce qui fait que… je lui ai plutôt balancé au visage une réplique qui ressemblait à peu près à ceci:

— Non mais, c’est quoi, ton problème?! Tu as du dédain pour moi, ou quoi? Mon sandwich te lève le cœur?
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Son teint a viré au blanc et ses yeux se sont agrandis. Le pire, c’est que je n’ai pas attendu qu’elle me réponde quoi que ce soit avant d’enchaîner:

— Je ne sais pas ce que tu as, depuis le retour des Fêtes, mais tu es ultra bizarre!

Je m’attendais à ce qu’elle finisse par m’expliquer ce qui se passait. Au lieu de cela, elle a remballé ses carottes, s’est levée d’un bond et a filé sans même me dire un seul mot! Durant une fraction de seconde, j’ai eu envie de la suivre, mais… j’avais mon lunch à finir, moi. Et me disputer avec quelqu’un n’est pas suffisant pour me couper l’appétit (surtout que je n’avais pas pris mes médicaments, alors j’avais toute une faim!).

Par contre, je n’ai pas été capable de terminer mon deuxième sandwich, et la surveillante qui est passée près de moi pendant que je le jetais dans les poubelles m’a dit que ce n’était pas correct de gaspiller de la sorte. Non mais, de quoi je me mêle?! En tout cas…

Tout ça pour dire que depuis, Delphine et moi, nous ne nous sommes pas reparlé. Je ne suis pas sans-cœur! J’ai quand même gardé mon cell pas trop loin de moi, au cas où elle déciderait de m’envoyer un texto, mais elle ne l’a pas fait. Moi non plus. J’étais occupée à écrire à Sasha, qui répondait à la vitesse d’une tortue, en me cachant visiblement des tas d’infos sur sa famille d’accueil. Supposément parce que le réseau est ultra lent, là où il habite.
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Ce qui m’amène au fait que je me serais bien passée de cette vente forcée de gâteaux pour financer le voyage scolaire. Pas besoin de dire que mes parents n’ont pas été convaincus par l’argument que je m’étais disputée avec Delphine. Selon eux, je me dispute toujours avec tout le monde, alors si je m’empêchais de faire quoi que ce soit à cause de ces chicanes, je resterais enfermée dans ma chambre jusqu’à la fin de mes jours.

Je dois avouer qu’ils n’avaient pas tort. C’est pourquoi j’ai enfilé mes bottes, mon manteau et ma tuque, j’ai attrapé mon plat de gâteaux et j’ai quêté un lift à mon père pour me rendre au collège. Lift qu’il a pris un plaisir malsain à me refuser, sous prétexte que sa voiture était au garage à cause d’un problème de freins.

Donc, en plus d’aller à un endroit où je n’avais PAS DU TOUT envie de mettre les pieds, il a fallu que je m’y rende en autobus!
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Tandis que je repense à tous les malheurs qui me tombent dessus, je me rends jusqu’à mon casier, où je retire mes vêtements d’hiver et m’assois par terre pour attacher mes souliers en cuir. Ils jurent un peu avec mon look, étant donné que nous n’étions pas obligés de porter l’horrible uniforme du collège aujourd’hui.
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Le claquement d’une porte métallique non loin de moi m’annonce que je ne suis pas la seule à me trouver près des casiers. Je me relève d’un bond, sans prendre la peine d’attacher mon deuxième lacet, pour jeter un œil en direction du bruit. Tout ce que j’aperçois, c’est la silhouette d’une fille (je crois) qui se dirige à grands pas vers le gymnase, me tournant ainsi le dos.

C’est peut-être Delphine? Comme je ne tiens pas à ce qu’elle m’ignore toute la journée, j’accélère le pas afin de la rejoindre, mais alors que je tourne le coin du couloir, je m’enfarge dans je ne sais quoi et m’étale de tout mon long sur le sol.

— Aoutch!

— Hum… Et attacher tes souliers correctement, Nadeige, ce n’était pas une option? me demande une voix d’homme que je reconnais aussitôt.
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Je me remets sur pied en vitesse afin de lui faire face et de pouvoir le questionner sur mon ex. J’ai d’ailleurs des tas de questions à lui poser, moi!

— Oh, monsieur Lenoir! Justement la personne que je souhaitais voir!

— Ah, vraiment?

— Absolument! Je voulais savoir si tu…

— Comme tu le sais, je préfère que tu me vouvoies, Nadeige.

— Désolée, c’est que, comme je t’ai… je vous ai vu souvent, durant les vacances, j’avais un peu oublié, et…

— Ce n’est pas grave. Attache ton lacet et suis-moi. La vente va bientôt débuter et je suis un peu pressé.

Je m’exécute en moins de deux (un simple nœud fera l’affaire), puis je me mets à marcher à ses côtés. Je dois accélérer un peu, car il fait de grands pas. Pourtant, je ne suis pas petite, mais le père de Sasha est encore plus grand que son fils, alors ce n’est pas évident de marcher à son rythme.

— Alors, de quoi tu voulais me parler, Nadeige?

— Ça concerne Sasha, en fait…

— Oui, je m’en doutais un peu.

— Eh bien, je voulais savoir si… enfin…

— Si quoi?

— Si vous aviez des informations sur la famille qui l’héberge…

Monsieur Lenoir me jette un coup d’œil, les sourcils froncés, avant de reprendre:

— Pourquoi tu t’inquiètes à ce sujet? Qu’est-ce que Sasha t’a raconté?

— Presque rien, justement!

Cette fois, mon directeur ne peut s’empêcher d’afficher un petit sourire en coin. Je ne comprends pas du tout sa réaction. Normalement, lui qui est si père poule, il devrait plutôt être en train de paniquer et de faire des recherches pour savoir qui sont ceux chez qui Sasha habite. C’est la raison pour laquelle je lui parle de ça, d’ailleurs! Moi qui croyais m’en faire un allié…

Au lieu de cela, il s’arrête devant les portes ouvertes du gymnase, pivote vers moi, sans cesser de sourire, puis affirme:

— Ne t’en fais pas trop avec ça. Ce n’est absolument pas le genre de Sasha de…

Malheureusement pour moi, il n’a pas le temps de terminer sa phrase qu’une enseignante de français du programme enrichi s’approche et l’interrompt.
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— Monsieur Lenoir, les nouveaux parents sont déjà arrivés. Puisque vous désirez leur parler avant qu’ils commencent la visite, nous leur avons demandé de patienter dans la cafétéria.

Le directeur hoche la tête et semble complètement m’oublier, alors qu’il s’éloigne à grands pas. Au bout de trois mètres, il ralentit tout de même et se tourne à demi vers moi, pour lâcher:

— J’espère que j’ai pu te réconforter. Mais n’hésite pas à venir me voir, si tu as d’autres craintes.

Il se remet ensuite en marche sans plus se soucier de moi. Il ne m’a pas du tout rassurée. Au contraire, je suis encore plus mélangée qu’avant. Par contre, le fait de constater que je ne suis pas la seule à avoir du mal à le suivre lorsqu’il marche (la prof à ses côtés peine visiblement à rester à sa hauteur) me fait tout de même sourire un peu.

Sauf que la journée est loin d’être terminée. En réalité, elle ne fait que commencer! Je prends donc une bonne inspiration, puis je cherche un endroit où je pourrai poser mes choses, afin de vendre mes gâteaux. Des tables ont été installées le long de chacun des murs du gymnase. Plusieurs élèves de mon niveau, mais aussi d’autres un peu plus vieux (puisque le voyage scolaire est pour tous les élèves du deuxième cycle) s’y trouvent déjà. Je déniche une place, au bout d’une rangée, et je me dépêche d’y déposer mes effets.

Je déballe ensuite mes gâteaux et les installe en évidence sur le plateau que j’ai apporté pour l’occasion. Comme les visiteurs ne sont pas encore entrés dans la pièce, certains jeunes parlent entre eux et l’ambiance est plutôt relax. Ce ne sont pas tous les élèves qui se sont déplacés aujourd’hui. Il n’y a que ceux dont les parents sont trop sans-cœur pour leur payer leur voyage en entier…

Bon, bon, bon, ce n’est pas très charitable de parler ainsi, mais, sachant que nos familles ne sont pas pauvres du tout, c’est doublement frustrant! Assise derrière ma table, j’appuie mon coude sur la surface froide et je pose le menton dans ma main, en poussant un long soupir.

C’est ce moment que choisissent les nouveaux parents pour pénétrer dans le gymnase. Comme je me trouve au bout de ma rangée, cela prend un certain temps avant que ceux-ci ne se rendent jusqu’à moi. Et quand ils arrivent enfin, ils ont déjà acheté des tas de gâteaux qui ressemblent aux miens. Ce qui fait que presque personne ne me prend quoi que ce soit.
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Mes bonnes intentions s’émiettent rapidement. Je jette un coup d’œil autour de moi, à la recherche de Delphine, que j’aperçois alors dans la rangée juste en face. Ses ventes ne semblent pas meilleures que les miennes. Sans plus me soucier de mes gâteaux, je décide d’aller la voir.

Lorsque je me plante devant sa table, elle tourne à peine les yeux vers moi avant de détourner le regard, à la recherche d’un parent avec qui elle pourrait tenter de discuter. Mais aucun ne se trouve assez près pour cela. Découragée, elle revient vers moi, pour demander:

— Qu’est-ce qu’il y a?

— Je veux juste faire la paix. Je trouve ça plate qu’on se soit disputées hier. Je ne me souviens même plus pourquoi, en fait…

— Ouais…, marmonne-t-elle en se mordant les lèvres.

Nous gardons le silence un instant, puis elle reprend, après s’être raclé la gorge:

— Comment ça va?

— C’est la cata. J’ai vendu un seul gâteau et je pense que c’était juste parce que je faisais pitié, puisque la madame en avait déjà une douzaine dans les mains.

— Oh, ça doit être la même femme qui m’a pris une barre tendre, alors! lance Delphine, en retrouvant le sourire.

Je l’imite, rassurée. Delphine n’est peut-être pas ma BFF, mais elle est drôle, et je me suis toujours bien entendue avec elle. Inspirée, je lui propose:

— S’il nous manque encore de l’argent à la fin de la journée, ça te dirait de faire du porte-à-porte pour vendre du chocolat? Ça risque d’être plate à mort, mais il ne nous reste qu’une semaine avant le voyage, et je ne sais pas trop comment je vais faire pour amasser l’argent qu’il me faut…

Étrangement, le visage de Delphine s’illumine comme par magie.

— Oh oui, bonne idée! En plus, j’adore la marche!

— Hum… j’avais cru le comprendre, en effet…

— Sauf que je ne peux pas avant mardi soir. Demain, je dois terminer mes devoirs, et lundi, je m’entraîne.

— Coudonc, tu en fais donc bien, du sport, depuis un bout! dis-je sans réfléchir.

Delphine se referme aussitôt comme une huître. Je ne sais pas trop pourquoi ou comment me rattraper, alors je ne fais que prétexter que je dois retourner à ma table pour tenter de vendre mes gâteaux.

Il faut vraiment que j’apprenne à tourner ma langue dans ma bouche avant de parler. D’un autre côté, je ne sais même pas ce qui a tant choqué Delphine. Si je le savais, je pourrais faire attention à ce que je dis.

Si Émy était là, elle saurait me conseiller… Sauf que, même si je lui écris, elle ne me répondra pas immédiatement (à cause de ce fichu WiFi inexistant sur le ranch où elle se trouve). J’imagine qu’elle finira par le faire, quand elle ira à ce café plutôt loin de chez elle.

Je fouille donc dans ma poche arrière pour attraper mon téléphone. Puis, sans plus me préoccuper des parents qui passent devant ma table, je me mets à pianoter dessus pour envoyer un texto à ma best.
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Trois jours se sont écoulés depuis que j’ai eu ma «fabuleuse» idée.

Trois jours à me demander si c’était la meilleure chose à faire, à douter de moi et à reconsidérer la question (encore et encore!). Comme je n’arrivais pas à me décider, j’ai eu recours à ma fameuse méthode des «pour» et des «contre». Vous savez, celle qu’on réussit toujours à trafiquer en y insérant des arguments complètement bidon, juste pour lui faire dire ce qu’on veut? Eh bien, dans ma liste, les «pour» l’ont emporté avec un minuscule point d’avance, alors j’ai choisi de me lancer.

Bon, je ne sais pas trop comment je vais m’y prendre (c’est Nadeige, la spécialiste des plans rocambolesques, pas moi), mais si je veux me faire passer pour la blonde de Sasha, je dois penser à la meilleure stratégie à adopter. (Oui, oui, vous avez bien lu! Sasha et moi, on va être le couple de l’heure! En apparence, du moins… Parce que je ne l’ai pas encore mis au courant. Je sens que je vais bien m’amuser!)

Pour y parvenir, je compte avoir recours à la ruse, à la finesse, ainsi qu’à mon ingéniosité légendaire. Voici mon plan:
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Maintenant, reste à dresser la liste des petites actions à poser pour être convaincante:
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C’est parti! Et quoi de mieux qu’une sortie scolaire pour mettre mon plan à exécution? Je sais, ce n’est pas une «vraie» sortie, puisqu’on visite le ranch des Weber, mais ça risque quand même d’être plus facile de faire mon petit numéro lors d’une activité. Le truc ridicule, c’est qu’on m’a obligée à me rendre d’abord à l’école, alors que j’aurais pu demeurer à la maison pour attendre le reste du groupe, comme Noah et Jackson. Mais le prof voulait absolument que j’écoute les consignes de sécurité liées à cette «activité non dépourvue de risques et de dangers».

— Je suis tellement contente de passer la journée dans un ranch! s’écrie une fille de mon collège, tandis qu’on monte à bord de l’autobus. J’adore les chevaux!

— Moi aussi! ajoute son amie, les yeux brillants.

— En tout cas, ce n’est pas très palpitant pour nous, rouspète un garçon de la place en laissant tomber son sac sur un banc. La moitié des élèves de cette école ont des chevaux dans leur cour. Bonjour le dépaysement!

— Justement! précise notre enseignant en souriant.

Il se lève pour que tout le monde le voie bien et nous explique à voix haute:

— Je vous l’ai déjà dit et je vous le répète: le but de l’activité est de tisser des liens avec vos nouveaux camarades. Vous connaissez les lieux et vous savez vous y prendre avec les chevaux, alors profitez-en pour partager votre expérience sur le sujet, d’accord? Une fois sur place, nous formerons des équipes afin de…

Oh! On forme des équipes? En plein ce qu’il me fallait! J’enroule un bras autour des épaules de Sasha pour lui signifier mon intention.

— Euh… Qu’est-ce que tu fais? me demande-t-il en se raidissant.

— Je te réserve pour la journée. Toi et moi, on va bien s’amuser!

— OK…

Je lève la tête en direction de Jordane (j’espère qu’elle nous regarde!), mais elle ne fait pas attention à nous. Elle a les yeux rivés vers l’avant et écoute consciencieusement les directives de l’enseignant. Pendant que Sasha se décolle un peu de moi (il a l’air hyper mal à l’aise), je nous imagine en train de trotter côte à côte dans les sentiers enneigés. Il n’y a rien de plus romantique qu’une balade à cheval.

— Récupérez vos affaires et rendez-vous directement dans l’écurie, indique le prof. Les Weber vous attendent sur place.

Torbinouche! Déjà arrivés? J’étais tellement perdue dans mes pensées que j’ai raté la moitié des explications. Tant pis, je vais me débrouiller.

Lorsqu’il m’aperçoit, Owen avance dans ma direction et me serre fort dans ses bras (sous l’œil attentif — et amusé — de mes camarades de classe). Je commence à m’habituer à tous ces câlins, mais je me serais bien passée de celui-ci!

— Approchez, approchez, les jeunes, dit-il, une fois qu’il m’a relâchée. Bienvenue au ranch de la Vallée. Mon nom est Owen, et ça me fait plaisir de vous accueillir pour la journée. Je vous présente mes fils, Jackson et Noah. Ce sont eux qui vont vous guider pendant votre petite balade à cheval.

Jackson lève deux doigts pour saluer le groupe, tandis que Noah se contente de glisser les mains dans ses poches. À côté de moi, j’entends deux filles murmurer.

— C’est qui, l’aveugle?

— Celui de droite, je crois.

— Moi, je pense que c’est celui de gauche. Tu vois? Il ne regarde personne dans les yeux.

— En tout cas, s’il n’était pas handicapé, je lui proposerais sûrement de sortir avec moi. Il est trop mignon!

— Oui, c’est vraiment dommage…

— PARDON?

Je n’aurais peut-être pas dû réagir ainsi, mais ça a été plus fort que moi. Tout le monde se tourne dans ma direction avec des yeux en point d’interrogation. Monsieur Weber me demande si tout va bien («Oui, oui, désolée…»), si j’ai quelque chose à dire («Euh, non, pas vraiment…») et s’il peut poursuivre ses explications («Tout à fait, je ne vous dérangerai plus, c’est promis…»). Je fusille les deux filles du regard et elles haussent les épaules en continuant à murmurer. J’essaie de ne pas les écouter, mais elles font preuve d’une telle stupidité que je ne peux m’empêcher de suivre leur conversation. Je sens peu à peu la colère monter en moi.

— Il paraît que les aveugles ont des sens plus aiguisés que les nôtres. Tu crois que c’est vrai?

— Ouf, ça veut dire que cette odeur de crotte de cheval est encore plus puissante à ses narines? My God! Pauvre lui!

— Oui, mais ça veut aussi dire qu’il a un incroyable sens du toucher. Je parie qu’il embrasse mieux que la moitié des gars de l’école!

— Peut-être. Mais même là, je ne pourrais jamais sortir avec un handicapé. Il a le regard perdu. Tu ne trouves pas que ça lui donne un air abruti?

Cette fois, je n’arrive plus à me retenir:

— Non mais, avez-vous fini, toutes les deux? Un peu de respect, franchement!

Sasha me donne un petit coup de coude et Owen interrompt une fois de plus ses explications. Son visage démontre clairement qu’il est sur le point de perdre patience.

— Qu’est-ce qu’il y a encore, Émy-Lee?

— Vous ne les avez pas entendues? dis-je en pointant les deux filles d’un air accusateur. Elles n’arrêtent pas d’insulter votre fils depuis tout à l’heure.

— Quoi? lâche la plus grande des deux avec un air innocent. Vraiment pas!

— Bien sûr que oui! Vous parlez de son handicap, comme si ça faisait de lui une curiosité. Jackson est un être humain comme tous les autres, je vous signale. Sa vie ne se limite pas au fait qu’il est aveugle!

— Hé, relaxe, se défend la plus petite, en levant une main dans ma direction. On discutait, c’est tout. On ne voulait pas offenser ton chéri.

— Quoi? Non! Ce n’est pas mon chéri, franchement! On se connaît à peine!

— Bon, bon, bon! lâche monsieur Weber d’une voix forte. Je pense qu’on s’écarte un peu du sujet, ici, mesdemoiselles. Revenons-en aux chevaux, si vous le voulez bien. Et si j’entends encore un seul commentaire au sujet de Jackson, vous allez avoir affaire à moi, jeunes filles.

Je ne sais pas trop si Owen dit ça pour rire ou s’il est sérieux, mais ça fait son effet, en tout cas. Les murmures cessent d’un coup et on entend littéralement une mouche voler dans l’écurie. En plein hiver!

Pendant que notre hôte nous donne ses dernières directives, j’observe Jackson un moment. Il n’a pas du tout l’air ébranlé par ce qui vient de se passer. Au contraire, il caresse son cheval d’un geste tendre, le visage détendu, un petit sourire au coin des lèvres. Ça paraît qu’il n’a pas entendu tout ce que les filles ont dit à son sujet; il serait beaucoup moins joyeux.

Mon regard se pose ensuite sur Noah, qui me jette un regard furtif avant de baisser la tête. Ça s’est passé très vite, mais il me semble avoir aperçu de l’étonnement (et peut-être même une pointe de reconnaissance) dans ses yeux. Plutôt surprenant, venant de lui.

— Vous avez compris? Parfait! Je vous invite maintenant à former des groupes de quatre. Nous allons commencer à…

Torbinouche! Je suis vraiment indisciplinée, aujourd’hui! J’ai encore raté la majorité des explications. Dire que je suis la première à sermonner Nadeige quand elle se perd dans ses pensées…

— Viens! dis-je à Sasha en l’empoignant par le bras. On va rejoindre Jackson.

Sasha me suit (je ne lui laisse pas vraiment le choix), mais je n’ai pas été assez rapide: Jackson est déjà encerclé par une horde de filles (on se croirait dans un zoo, c’est pathétique!). Bon, tant pis, on trouvera quelqu’un d’autre. Alors que j’étire le cou pour chercher la meilleure option, Jordane vient dans notre direction, le sourire fendu jusqu’aux oreilles. Oh! Elle est en mission, ça se voit. Pas question qu’elle fasse équipe avec Sasha! Je me retourne en vitesse (sans le lâcher, tandis qu’il grimace de douleur à cause de mes doigts enfoncés dans la chair de son bras) et me précipite vers la seule personne libre: Noah. Ouais, je sais, ce n’est pas très brillant de ma part, considérant le fait que Noah me déteste, mais il s’agissait là de ma dernière option. Le problème, c’est que Jordane est seule et qu’il reste justement une place dans notre équipe.

Nous voilà donc en train de chevaucher tous les quatre par cette belle journée ensoleillée. Si je n’étais pas aussi effrayée, je me collerais à Sasha afin de mettre mon plan à exécution, mais Hortense, la jolie jument qui a le plaisir de m’accueillir sur son dos, semble bien plus nerveuse que moi… ce qui me rend encore plus nerveuse.

— Essaie de te détendre, me conseille Noah en trottant à ma droite. Profite du moment, observe le paysage.

— Je veux bien, mais je n’y arrive pas, dis-je, les dents serrées.

— Relâche au moins la bride. Tu es toute crispée. Ton cheval va se sentir mieux, et toi aussi, par le fait même.

Je prends une grande inspiration pour tenter de me calmer, mais j’ai l’impression que je vais tomber si je ne tends pas chacun des muscles de mon corps. Hortense s’ébroue pour protester, et je sursaute si fort qu’elle croit que je lui commande d’accélérer.

— Oh non! Non, non, non! Je ne veux pas aller plus vite!

Mon cheval se met à galoper, tandis que mes fesses bondissent sur la selle et que mon cœur palpite. Je vais chuter! Je ne suis pas faite pour monter à cheval! Cette bête me déteste, je le sens! Elle va me projeter au sol et me piétiner jusqu’à ce que je ne puisse plus crier. Pire encore, elle va foncer dans un arbre et m’écrabouiller contre son écorce rugueuse.

Tandis que je me prépare à mourir dans d’atroces souffrances, Noah s’empare de la bride d’Hortense et la force à s’arrêter. Puis, il lui marmonne des paroles d’un ton grave et assuré. Je ne sais pas comment il fait, mais ça fonctionne vraiment bien. La bête se détend aussitôt.

— Tout va bien? me demande-t-il au bout d’un moment.

— Oui, oui… Plus de peur que de mal.

Je suis toujours fermement accrochée au pommeau de la selle, les doigts rigides, les bras tendus. Mon cœur est en train de courir un marathon dans ma cage thoracique.

— Je veux descendre, dis-je, les jambes raides.

— On est presque arrivés.

— Je m’en fiche. Je préfère continuer à pied.

— Ne raconte pas de bêtises. On doit y aller, les autres vont nous attendre à l’aire de pique-nique.

Oui, les autres… Je les avais presque oubliés. J’étire le cou et constate que Sasha et Jordane sont déjà loin devant, chevauchant côte à côte, main dans la main.
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On ne peut pas dire que mon plan soit vraiment au point. Au lieu de surveiller Sasha et de montrer aux autres qu’on file le parfait bonheur, je l’ai poussé dans la gueule du loup.
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Bravo, Émy! BRA-VO!

— J’ai sais ce qu’on va faire, annonce Noah en me tirant de mes pensées décourageantes. Descends de ton cheval.

— Euh… Toute seule?

— Attends, je vais te donner un coup de main.

Noah saute dans la neige et m’aide à faire de même. Oh, ça fait du bien de bouger un peu les jambes. Mes muscles sont déjà endoloris. Je prends le temps de les secouer, tandis que Noah attache la bride d’Hortense à son propre cheval.

— Tu vas monter avec moi.

— Attends… quoi?

— On n’en a plus pour très longtemps avant de rejoindre les autres. J’aimerais qu’on arrive en vie. Allez.

Je ferme les yeux un instant. Qu’est-ce que je me trouve déprimante, des fois! Pourquoi est-ce que je ne suis pas capable de me promener à cheval comme tout le monde? Pourquoi suis-je la seule à avoir besoin d’un coup de main? Je suis sûre que même Éli est meilleur que moi!

— Allez, m’encourage Noah, en croisant les jointures pour m’aider à grimper.

Je m’exécute en silence, humiliée. Noah s’assoit derrière moi (tout seul, comme un grand!) et ordonne à son cheval de se mettre en route. Si j’avais déjà mal aux fesses, ce n’était rien en comparaison avec ce que je vis maintenant. Monter à deux sur une selle, c’est loin d’être confortable!

Le trajet se déroule dans un silence complet. Seul le bruit des sabots qui s’enfoncent dans la neige vient briser la quiétude de la vallée. Au bout d’un moment, Noah me souffle à l’oreille:

— Merci d’avoir pris la défense de Jackson tout à l’heure. C’était très brave de ta part.

Wow… Un mot gentil venant de Noah? C’est bien la première fois. Ce qu’il ne sait pas, c’est que je n’ai pas agi par bravoure, mais par instinct. Si tu t’en prends à une personne handicapée, tu peux être sûr que tu auras affaire à moi!

— Je ne pouvais pas faire autrement. Ces filles sont des idiotes.

— Je suis bien d’accord.

— En tout cas, je suis contente que Jackson ne les ait pas entendues. Il ne mérite pas qu’on se moque de lui.

— Oh, crois-moi, il les a entendues.

Je tourne la tête vers Noah, étonnée. Son visage est à la fois triste et résigné. Pour la première fois, je pense comprendre comment il se sent. Je sais que ce n’est pas tous les jours facile d’être l’enfant «normal» de la famille…

La route bifurque vers la droite et on aperçoit l’aire de pique-nique devant nous. Il s’agit d’un petit bâtiment de bois autour duquel les chevaux peuvent se reposer et s’abreuver.

— Les voilà! s’écrie une voix au loin.

— Les tourtereaux sont enfin arrivés!

Plusieurs élèves nous applaudissent et nous accueillent à grands coups de sifflements, comme si Noah et moi venions d’annoncer la date de notre mariage.

Torbinouche!

J’ai encore du travail à faire pour convaincre tout le monde que je sors avec Sasha!
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Aujourd’hui, il fallait indiquer à notre tuteur le nom de la personne avec qui nous désirions partager notre chambre. Et là, je parle du voyage scolaire. Pas de MA chambre! J’ai déjà partagé la mienne avec Julianne, et ça n’a pas été un succès…

Pas contre, j’ai appris plusieurs choses, lors de cette cohabitation forcée. Oui, oui, vraiment! Je vous en fais la liste…
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Pour en revenir au partage de ma chambre d’hôtel, j’ai immédiatement songé à Delphine, comme cochambreuse. Sauf que je n’ai pas réussi à la trouver durant la journée. Je me suis dit que je pouvais quand même donner son nom au prof et que je confirmerais avec elle un peu plus tard. Mais ce n’est pas DU TOUT ce qui s’est passé.

Quand j’ai croisé mon enseignant dans le couloir, en fin de journée, je lui ai dit que je partagerais ma chambre avec Delphine. Tout ce qu’il a trouvé à faire, pour sa part, c’est de froncer les sourcils et de chercher le nom de mon amie sur sa feuille, pour finalement m’annoncer que c’était impossible. Impossible, oui! Je ne me suis pas gênée pour lui demander quel était son pro… je veux dire, quel était LE problème.

— Hein? Mais pourquoi je ne pourrais pas être avec elle? C’est mon amie. Vous n’avez pas le droit de nous empêcher de partager notre chambre! On ne causera pas d’ennuis, promis! On sera sages, et vous pouvez être assuré qu’on…

— Là n’est pas la question, m’a-t-il interrompue en levant la main. Ce n’est pas moi qui…

— C’est Lenoir, alors? Mais de quoi il se mêle, lui?!

— Sois polie, Nadeige! C’est «monsieur» Lenoir. Et non, si tu veux tout savoir, ça n’a rien à voir avec ton directeur. Qui, contrairement à ce que tu sembles croire, serait tout à fait en droit de s’en mêler…

— Ben, si ce n’est ni vous, ni Le… ni monsieur Lenoir… alors, QUI ne veut pas que je partage ma chambre avec Delphine, au juste?

Le prof a alors eu l’air un peu embarrassé, ce qui m’a aussitôt mis la puce à l’oreille. J’ai ressenti un petit pincement. Mais parce que je devais absolument en avoir le cœur net, j’ai fini par demander:

— C’est elle? C’est Delphine, c’est ça? Elle ne veut pas de… de moi?

— Écoute, Nadeige, a commencé mon tuteur en secouant la tête. Tout ce que je sais, c’est qu’elle a déjà choisi une autre personne. Elle est venue en début de semaine, je crois, pour m’en informer. C’est que tu t’y prends un peu à la dernière minute, non?

Je n’ai pas perdu mon temps à répondre à ça. Bien sûr que j’étais à la dernière minute! Je le suis tout le temps! Ce n’était pas très surprenant. Ce qui l’était davantage, c’était que Delphine me rejette de la sorte. Bon, d’accord, nous n’étions pas en super bons termes, depuis quelques jours, mais tout de même!

Comme je devais au moins savoir QUI était sa cochambreuse, j’ai repris:

— Dans ce cas, pouvez-vous au moins me dire avec qui elle va dormir?

— Ce n’est pas à moi de te donner cette info. D’un autre côté, tu vas bien finir par le découvrir…, a lâché le prof en soupirant.

Sans rien dire, il a incliné la feuille vers moi de sorte que je puisse très bien y lire le nom à côté de celui de Delphine. Je m’apprêtais à exploser en le découvrant, quand je me suis rendu compte que…

Eh bien, que je connaissais très bien cette fille, en fait. Parce que j’avais moi-même partagé ma chambre avec elle, peu de temps auparavant. Oui, je parle de Julianne! Julianne, avec qui j’ai fait la paix, depuis qu’elle est partie vivre ailleurs. Julianne, que je ne croise pas très souvent, au collège, étant donné qu’elle est en enrichi.

Bref, je n’étais pas pour me mettre à hurler de frustration. (Surtout devant le prof!) Après tout, Delphine voyait Julianne pas mal plus souvent que moi. Dépitée, j’allais tourner les talons, quand mon tuteur est revenu à la charge.

— Attends, Nadeige, il faut tout de même que tu sois jumelée avec une autre fille.

— Ouais… sauf que je ne sais pas avec qui je pourrais être.

— Bon, dans ce cas, je vais te mettre avec l’autre personne qui se retrouve toute seule. Elle ne devait pas venir, parce qu’elle était censée aller en vacances avec ses parents. Finalement, ils ont changé la date de leur voyage à la dernière minute, et comme ses amies avaient déjà choisi leur partenaire de chambre… Voilà, c’est réglé!

Il a ensuite tourné les talons, sans même me dire de qui il s’agissait. Mais moi, je n’allais pas le laisser partir comme ça!

— Minute, monsieur! Je veux juste savoir avec qui je serai…?

— Oh oui, bien sûr, désolé. Il s’agit de Noémie.

J’ai senti tous les poils de mon corps se hérisser, tandis qu’un long frisson me parcourait.

— Noémie… Noémie qui?

Sans se douter de l’état dans lequel je me trouvais, mon tuteur n’a fait que confirmer ce dont je me doutais déjà…

— Elle est au régulier, comme toi. Tu la connais?

J’ai avalé ma salive avec difficulté (il faut dire que je n’en avais presque plus dans la bouche) avant de reculer de quelques pas, pour m’appuyer au mur derrière moi.

— Euh… ça va, Nadeige? Tu es toute pâle…

J’ai hoché la tête et simulé un sourire, pour qu’il me fiche la paix. Ce qu’il a fait, en prétextant je ne sais quoi (que je n’ai pas écouté). Dès qu’il s’est éloigné, j’ai poussé un long gémissement de stupeur. J’allais devoir partager ma chambre avec…
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C’était vraiment la pire nouvelle du monde!
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Question de ne pas me taper une crise de panique (j’avais déjà vu Émy en faire une et ça n’avait pas été jojo), j’ai tenté de reprendre mes esprits en sprintant en direction de la sortie. La cloche avait sonné depuis un moment déjà et je ne tenais pas du tout à rater mon autobus.

Sauf que c’est bien évidemment ce qui s’est produit. Alors que je mettais les pieds dehors, j’ai vu le lourd véhicule tourner le coin de la rue. Je me suis retenue (OK, pas tant que ça) de donner un coup de pied dans le banc de neige le plus près, puis j’ai couru pour tenter de le rattraper.
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C’est la raison pour laquelle je marche depuis une bonne demi-heure pour retourner chez moi, et je n’ai fait que la moitié du trajet. En plus, mon sac à dos est ultra lourd (à cause des tablettes de chocolat que j’ai prévu de vendre, ce soir, avec Delphine) et mes épaules me font un mal de chien!

Oh, mais j’y pense… pourquoi ne pas commencer tout de suite mon porte-à-porte? Ainsi, mon sac deviendra de moins en moins lourd et, en prime, je n’aurai pas besoin de ressortir après le souper! Tant pis pour Delphine. Si elle ne m’avait pas remplacée par Julianne, je l’aurais peut-être textée pour lui demander de me rejoindre… Mais, puisque je vais vivre l’enfer sur terre en étant coincée avec Noémie lors de la sortie scolaire, ça ne me tente plus du tout d’être gentille avec Delphine.

Je m’arrête en bordure du chemin, ouvre mon sac et en sors deux boîtes de chocolats, avant de me diriger vers la première maison que je croise. Zut, aucune voiture dans l’allée. Je sonne tout de même, mais la porte reste résolument close.

Je répète mon manège aux cinq maisons suivantes avant qu’on m’ouvre enfin. La dame qui me répond a un air tout sauf aimable. Ça va vraiment de mieux en mieux… Son chien jappe comme un fou derrière elle, et elle passe son temps à lui crier de se la fermer. Après seulement trente secondes, elle me claque quasiment la porte au nez (prétextant ne pas vouloir laisser entrer les courants d’air glacé), sans même écouter ce que je lui raconte.
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Au bout d’une vingtaine de minutes, je constate que tout le monde s’en fiche, de mon voyage scolaire! Les gens à qui je tente de vendre du chocolat ne sont pas intéressés du tout à m’aider, et je me demande pourquoi je me donne tant de mal. Surtout quand je songe que je vais passer pas mal plus de temps que voulu avec la greluche…
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Je ne souris plus du tout lorsque je remonte une autre allée et sonne à la dernière maison de la rue. Cette fois, une dame d’un certain âge me répond, les yeux pétillants. Elle serre son châle autour de son cou, tout en me questionnant sur mon voyage; elle me demande mon âge, mon nom, etc. Si bien que ça en devient quasiment gênant. C’est à peine si elle ne me demande pas ce que j’ai mangé ce midi! Finalement, elle me dit d’attendre, puis revient avec un billet de vingt dollars qu’elle me tend, en mentionnant qu’elle va prendre quatre barres de chocolat.

Cool! Je les lui donne en vitesse, puis j’enfouis l’argent dans le fond de mon sac à dos. Après ce petit succès, je réussis à vendre une boîte de chocolats dans chacune des quatre autres maisons auxquelles je vais cogner.

Mon sac à dos me semble de moins en moins lourd. Mais j’ai crié victoire trop vite, parce que je me heurte à des portes closes pour le restant de la deuxième rue. Je tourne enfin dans la mienne et les affaires reprennent. Il faut dire que mes voisins me reconnaissent, ce qui facilite les ventes.

Je réussis donc à vendre l’avant-dernière palette à mon voisin immédiat. C’est en sautillant de bonheur que je pousse la porte de chez moi, ragaillardie. Je lance mon sac dans l’entrée (ignorant la demande de mon père de le ranger ailleurs), je jette mes bottes dans un coin et j’accroche mon manteau sur un crochet. Tout en réprimant une grimace devant l’étrange odeur qui me parvient, je me précipite dans la cuisine pour annoncer la bonne nouvelle à mes parents. Ceux-ci sont en train de préparer le souper.

— Ah, te voilà enfin! s’écrie ma mère. On se demandait pourquoi tu arrivais si tard.

— J’ai fait du porte-à-porte pour vendre mon chocolat. Et j’ai touuuuut vendu! Enfin, sauf une tablette. Je suis une vendeuse du tonnerre! dis-je en m’écrasant sur un tabouret, face au comptoir.

— Tu ne devais pas y aller avec ton amie?

— Ben… j’ai changé d’idée. On mange quoi?

— Du poulet. Mais avant, m’indique mon père en déposant les assiettes sur la table, tu vas aller te laver les pieds.

— Il est juste dix-sept heures! Je prendrai ma douche plus tard.

— Ah non! Tu y vas tout de suite. Je ne sais pas si c’est à cause de l’adolescence, mais en tout cas, tu pues des pieds, depuis quelque temps! Ouf…

— Bof… pas tant…, dis-je, en me penchant pour renifler le bout de mes orteils.

Je me redresse en vitesse pour ne pas vomir. Papa a raison. Ça sent fort! Il n’a pas besoin de me le répéter, je me dépêche d’aller retirer mes bas et de passer mes pieds sous le jet du bain, avant de les savonner partout, même entre les orteils. Puis, je les essuie et reviens dans la cuisine. Mon ventre gronde. J’ai une de ces faims!

Dès que je m’assois, ma mère s’exclame de nouveau:

— Ça sent encore un peu. D’après moi, il doit y avoir des champignons dans tes bottes…

— J’ai super bien lavé mes pieds, pourtant!

— Tu y retourneras après le souper.

Je pousse un soupir, avant de prendre une première bouchée de poulet. Je manque de la recracher dans mon assiette, ce qui fait aussitôt réagir mon père.

— Nadeige! Franchement!

— Ce n’est pas ma faute! Il y a un arrière-goût de citron! Dégueu!

— Hé! On a travaillé fort pour faire ce TRÈS bon souper. Alors, ne dénigre pas ce qu’il y a dans ton assiette. Et si tu n’es pas contente, tu sais ce qu’il te reste à faire!

— Mais c’est mauvais! Vous le savez que je déteste les sauces au citron!

Ma mère hausse les épaules, tandis que mon père ne réplique rien et porte une bouchée à sa bouche. Mon repas est gâché! Je ne peux pas manger ça. Ce n’est pas ma faute, j’ai toujours détesté le citron. Je finis par repousser mon assiette, en faisant la moue. Comme mes parents ne semblent plus se soucier de moi, je me relève et vais porter mon repas sur le comptoir. Puis, je file vers ma chambre.

Juste avant, je fais un détour par l’entrée, où j’attrape mon sac à dos, dans lequel il reste une barre de chocolat. Elle me servira de souper… Je me laisse ensuite tomber sur mon lit et, tout en déballant ma barre, je saisis mon cellulaire pour envoyer un message à Delphine.
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Elle devait attendre mon message, car elle répond immédiatement.
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Dans les jours qui ont suivi mon activité à cheval (vous savez, cette journée totalement humiliante?), j’ai décidé de me prendre en main. Pas question que je sois la seule fille du coin à avoir peur des chevaux! Non, madame! Je me suis donc levée tôt tous les matins afin de rejoindre Noah à l’écurie. La première fois qu’il m’a vue arriver, les yeux plissés et l’air endormie, il m’a jeté un regard qui en disait long (le regard qu’on réserve aux mouches fatigantes qu’on a juste le goût d’écrabouiller dans une fenêtre d’un grand coup de linge à vaisselle). Je me suis approchée des chevaux et je lui ai demandé de me les présenter un à un. Je les ai touchés, je leur ai parlé et je les ai suppliés d’être indulgents avec moi. Puis, j’ai appris à travailler efficacement. Au début, Noah ne faisait que me donner des ordres, mais maintenant, il arrive presque à me sourire lorsque je nourris les chevaux, que je les brosse ou que je leur raconte les rêves que j’ai faits pendant la nuit. (Quoi? Ne me jugez pas! Les chevaux ont une oreille très attentive, vous savez.)

Une fois que cette belle routine du matin est terminée, je rentre me doucher et me préparer pour l’école.

Je l’aime beaucoup, ma nouvelle école. Je la trouve «juste assez».

[image: image]

En résumé, c’est une école parfaite pour une fille comme moi! Je connais les lieux par cœur (un exploit, compte tenu de mon sens de l’orientation défaillant) et je me sens bien dans ce nouvel environnement rempli d’inconnus (eh oui, déjà!). À bien y penser, je me dis que c’est peut-être moi qui suis en train de m’habituer au changement, à force de vivre toutes sortes d’expériences abracadabrantes.

Mais il y a un problème. Un seul.

Je croyais que, dans un si petit établissement, les rumeurs et les commérages se répandraient comme une traînée de poudre, mais apparemment, ce n’est pas trop le cas. Personne ne parle de Sasha et moi. Personne ne s’imagine même qu’on pourrait sortir ensemble tous les deux. Comment ça se fait? J’ai pourtant tout fait pour que mon plan fonctionne!
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J’ai bien tenté de le regarder avec des cœurs dans les yeux, mais chaque fois j’ai éclaté de rire en imaginant mon air béat et mon visage abruti. J’ai essayé de me rapprocher de lui physiquement (ça ne sert à rien, je suis incapable de me montrer affectueuse), de le complimenter devant tout le monde (je ne dois pas sembler très sincère), de m’intéresser à ce qu’il fait (tellement ennuyant!), et aussi d’inventer des activités qu’on aurait faites ensemble au cours des derniers jours. On dirait que je ne suis pas très douée pour jouer la fausse petite amie, parce que personne ne croit à mon histoire. Je pense même que Sasha commence à se méfier de moi.

Si les choses étaient calmes et paisibles, et que Sasha ne faisait pas tourner les têtes sur son passage, je laisserais tomber l’affaire. Mais CE N’EST PAS le cas. Surtout en ce qui concerne Jordane. Cette chipie-qui-veut-voler-le-presque-chum-de-ma-best a activé le mode «séduction», et pas à peu près! Elle l’a emmené se balader dans la forêt (supposément pour lui montrer un oiseau rare) et lui a offert un collier ridicule avec sa pierre de naissance! (Pff! Je suis sûre qu’elle l’a acheté dans une boutique à un dollar, son collier!) Et si ça se trouve, elle l’a peut-être même ensorcelé (ce qui expliquerait qu’il se promène avec cette horreur autour du cou).

Si je ne m’en mêle pas plus sérieusement, Jordane va finir par mettre le grappin sur Sasha et par bousiller le cœur de ma meilleure amie.
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Je décide de faire une entrée remarquée dans l’autobus, ce matin-là. Je laisse Noah et Jackson monter devant moi et me précipite à côté de Sasha, les yeux amoureux (enfin, aussi amoureux que possible, ce qui est loin d’être évident).

— Oh! Sashou! Mon beau Sashou! Je suis tellement contente de te voir!

— Sashou? C’est quoi, ce délire…

— J’ai fait un terrible cauchemar cette nuit. J’aurais souhaité que tu sois là pour me rassurer!

Sasha me regarde avec des yeux terrifiés tandis que je me laisse tomber à côté de lui (presque sur lui, en fait). Il se colle à la fenêtre et je continue, d’une voix un peu trop forte pour que ça semble sincère.

— Je sais! Moi aussi, j’aimerais passer plus de temps avec toi, mon Sashou. Soyons patients, on pourra se voir plus souvent quand on sera revenus à la maison.

Ouf! On dirait une scène tirée d’un mauvais téléroman. C’est tellement peu naturel que j’ai l’impression que le réalisateur va crier «Coupez!» d’une seconde à l’autre. Sasha ouvre la bouche pour me questionner (il a l’air perdu!), mais je lui fais signe de se taire. Je lève la tête, jette un œil aux alentours pour jauger la réaction des autres et constate que tout le monde s’en fiche. Ça discute, ça écoute de la musique et ça regarde par la fenêtre, les oreilles calées dans les épaules pour tenter de se réchauffer. Quelle déception! Je grogne un petit coup et serre les dents, découragée par ma piètre performance.

— Tu veux bien me lâcher, Émy?

Oups! La main de Sasha est emprisonnée dans la mienne.

— Ah oui, désolée…

— Qu’est-ce qui te prend? s’exclame mon ami, visiblement sous le choc. C’était quoi, ce numéro?

Je hausse les épaules et marmonne d’un ton abattu:

— Rien… Oublie ça.

— Attends, tu veux que j’oublie ça? proteste Sasha. Tu viens de faire comme si on sortait ensemble et tu me demandes de laisser tomber?

— Exactement. Mais c’est parce que j’ai une trèèès bonne raison, tu comprends? Je te le dis, tu peux me faire confiance. Parole de best de ta future blonde.

Sasha réfléchit un moment, sans cesser de m’observer. Puis, il opine du menton.

— OK. Mais tu arrêtes les surnoms idiots, c’est compris?

Je grimace, mal à l’aise. Sasha pince les lèvres pour retenir un fou rire.

— Sashou? répète-t-il lentement. C’est ce que tu as trouvé de mieux?

— Ouais, c’est la première chose qui m’est venue en tête.

— Mais c’est terrible!

— Je sais, désolée.

Cette fois, il pouffe carrément et je ne peux m’empêcher de rire moi aussi. Le reste du trajet se déroule dans la bonne humeur. Sasha ne m’en veut pas (fiou!), mais mon problème demeure entier (zut de zut!). Je pourrais abandonner cette idée complètement folle, mais le bonheur de ma best compte tellement à mes yeux que je ne veux pas faillir à ma tâche. J’ai promis de lui ramener un Sasha intact et c’est exactement ce que je vais faire! C’est déjà assez difficile pour elle d’être éloignée de nous, inutile d’en rajouter.

Dans deux semaines, on prendra l’avion en direction de la maison. Dans deux semaines, ce sera au tour de Jordane et de Noah de visiter notre coin de pays, de faire connaissance avec nos familles, de partager un petit bout de notre vie. La dernière chose que je souhaite, c’est que Sasha et Jordane soient en amour pardessus la tête quand ce sera le moment de rentrer. Heureusement, il me reste du temps.

Enfin… c’est ce que je croyais jusqu’à ce qu’arrive l’heure du dîner.

Nous sommes tous assis dans la salle multi pour manger quand Jordane se précipite à notre table, l’air surexcitée. Elle s’installe en face de nous et s’adresse directement à Sasha:

— Mes parents viennent de me rappeler, lui annonce-t-elle en brandissant son téléphone devant ses yeux. C’est bon, on peut aller au cinéma ce soir!

Quoi? Wô! Sasha et Jordane au cinéma? Seulement tous les deux? Non! Ça ne va pas se passer comme ça!

— Oh, cool! dis-je en feignant l’enthousiasme. Il y a justement un nouveau film que je voulais voir. C’est celui avec cet acteur, vous savez? Celui qui joue dans la comédie qui se déroule à Manhattan.

Jordane plisse le nez et me regarde, l’air de dire: «Est-ce que je t’ai parlé, à toi?» Je ne suis pas folle. Je sais que je ne suis pas invitée, mais je devais réagir rapidement.

— Désolée, me dit-elle d’un ton ferme, mais il n’y a pas de place pour toi dans l’auto.

— Comment ça? Vous y allez en décapotable?

Je ne connais rien aux voitures, mais je sais que la plupart de ces voitures sont trop petites pour transporter plusieurs passagers.

— En décapotable? répète Jordane, comme si j’avais dit la chose la plus débile au monde. En plein mois de janvier?

Ah ouais, vu comme ça… J’insiste:

— C’est quoi, le problème, dans ce cas? Pourquoi je ne peux pas venir avec vous?

— Parce qu’on a le goût d’y aller juste tous les deux, réplique la belle blonde en appuyant les coudes sur la table pour se rapprocher de Sasha. N’est-ce pas?

— Ben, en fait, ça ne me dérange pas qu’Émy nous accompagne, répond le principal intéressé.

— Super! C’est réglé, dans ce cas, dis-je en tapant la surface de la table avec la paume de ma main.

Jordane croise les bras, tandis que Sasha recommence à manger comme si de rien n’était. Hum… Je me trompe ou il semble soulagé? Il n’a peut-être pas envie d’aller au cinéma, finalement. Se pourrait-il qu’il ait accepté seulement pour lui faire plaisir?

— Hé, je pense à ça, dis-je en faisant mine de réfléchir. On a de l’école demain. Tu crois que tes parents seraient d’accord pour que tu sortes un soir de semaine?

Je vois un éclat de joie passer dans les yeux de Sasha au moment où il dépose sa fourchette. J’avais raison! Il n’est pas du tout intéressé par Jordane! Je lui sauve la vie, en fait (bon, peut-être pas la vie, mais presque!).

— C’est clair que non, répond-il en prenant un air déçu. Ils seraient vraiment très fâchés de l’apprendre. On devrait sans doute laisser tomber.

— Comment ça, laisser tomber? répète Jordane d’un ton ahuri. Tes parents sont à l’autre bout du pays!

— Je sais bien, mais…

— Tu n’as qu’à tenir ta langue et ce sera parfait.

— Ouais, à ce propos, ajouté-je en levant un doigt. Je ne peux rien promettre, moi.

Jordane plonge son regard dans le mien avant que j’aie le temps de terminer ma phrase. Torbinouche… Je sens un courant me parcourir le corps, comme si elle m’avait envoyé une décharge électrique. Cette fille a des superpouvoirs ou quoi?

— Pardon? fait-elle en inclinant la tête pour faire comme si elle n’avait pas bien entendu. Es-tu en train de me dire que tu vas les appeler pour les prévenir que leur fils est sorti un soir de semaine? Tu ne ferais pas ça, hein? Tu n’es pas ce genre de petite peste?

— Non, absolument pas, dis-je, d’un air faussement insulté. Mais je ne suis pas menteuse non plus, alors je ne peux rien te promettre. Ils sauront toute la vérité s’ils me posent des questions.

— Et pourquoi ils te poseraient des questions?

— Parce que c’est parfois ce que font les beaux-parents.

Jordane met un moment à comprendre ce que tout cela signifie. Sasha aussi, visiblement. Ainsi que les élèves qui sont assis près de nous (et qui ont suivi toute la conversation depuis le début). Et là, dans un élan de folie incontrôlable, je me penche vers Sasha, je fais glisser ma main sur sa joue et je l’embrasse avant qu’il ait le temps de me repousser.
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Ouais, je sais!

J’ai moi-même à peine réalisé ce qui vient de se produire que Jordane a déjà quitté la pièce à grandes enjambées. Je recule en même temps que Sasha (je le sens désemparé, le pauvre) et le prends par le bras pour l’entraîner à ma suite. Je me sens trop mal! On quitte la salle multi et je l’oblige à entrer dans les toilettes des filles. Après avoir regardé sous les portes pour m’assurer que la place est vide, je me tourne vers lui pour m’excuser, mais il parle le premier:

— Veux-tu bien me dire ce qu’il vient de se passer? s’écrie-t-il, le visage rouge et les sourcils froncés.

— Oui, je suis désolée!

— Tu n’avais pas le droit de m’embrasser comme ça, Émy-Lee!

— Je sais! C’était stupide de ma part! Je ne recommencerai plus, c’est promis.

Sasha glisse une main dans ses cheveux et se gratte la nuque en marchant dans la pièce de long en large.

— Depuis quand tu es amoureuse de moi? me demande-t-il d’un ton un peu plus calme.

— Hein?

— Ça ne peut pas fonctionner, nous deux, j’espère que tu le sais.

— Attends, je ne suis pas… Tu ne comprends pas, je…

— L’as-tu dit à Nadeige?

— Wô! Minute, Sasha!

Je pose les mains sur ses épaules pour le forcer à me regarder et lui explique clairement:

— Je ne suis pas amoureuse de toi, d’accord? Si je t’ai embrassé, c’est seulement pour que Jordane te laisse tranquille. J’ai promis à Nadeige de te ramener sain, sauf et célibataire, et c’est bien ce que je compte faire. Compris?

Sasha baisse le menton, l’air de réfléchir.

— Tu as fait tout ça pour Nad? demande-t-il enfin, de toute évidence ému.

— Oui.

— Wow… C’est… C’est vraiment très généreux de ta part, Émy. Stupide, mais généreux.

— Merci.

— Mais Nadeige ne doit jamais savoir que tu m’as embrassé.

— Quoi? Impossible!

Ma réplique est sortie toute seule. Paf! En une fraction de seconde, c’était déjà clair pour moi. Ce n’est pas le genre de chose que je peux cacher à ma best. C’est juste contre nature. Elle ne l’apprendra peut-être pas demain matin (difficile d’annoncer ça par texto), mais c’est sûr que je vais le lui dire un jour ou l’autre.

Sasha hoche la tête. Je pense qu’il aurait aimé qu’on garde ça pour nous, mais on dirait qu’il respecte mon point de vue. De toute façon, ce n’était qu’un baiser innocent, sans sentiment, sans arrière-pensée. Nadeige va comprendre.
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Je ne sais pas ce qui se passe avec Émy, mais je trouve son attitude de plus en plus louche. Elle me cache un truc, c’est sûr! Sinon, elle ne ferait pas tout pour esquiver mes questions, ne changerait pas de sujet dès que je parle de Sasha, et ne prétexterait pas un urgent besoin d’aller faire autre chose!

Il a rencontré une autre fille et, malgré la promesse qu’il m’a faite, il file le parfait amour avec celle-ci! Je le sais, je le sens! Sasha a une nouvelle blonde qui n’est PAS moi! Ce doit être…
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Je dois en avoir le cœur net. Malheureusement, je ne suis pas du tout en état de pouvoir découvrir quoi que ce soit. C’est que je suis présentement assise dans le train nous menant jusqu’à Québec. Eh oui… le voyage vient de débuter. Sauf qu’on en a pour trois bonnes heures avant d’arriver là-bas. Ce n’est pas l’idéal, parce que je suis du genre à avoir un peu le mal des transports. Ce qui est aussi visiblement le cas de la fille à ma droite, qui a refermé son livre, et dont le visage tire sur le vert.

J’ai le goût de lui expliquer qu’elle ne devrait JAMAIS lire en train. (C’est la raison pour laquelle je m’abstiens de le faire… OK, la vérité, c’est que je ne lis presque jamais, mais peu importe!) Au lieu de cela, je lui tends gentiment (oui, oui, je suis capable de faire preuve de gentillesse, vous saurez!) le petit sac en papier servant à mettre nos déchets. Elle secoue pourtant la tête et je replace le sac sur le côté, en haussant les épaules.

Mon regard se perd dans le train, pour revenir aux bancs devant moi. Delphine et Julianne y sont assises et discutent sans prendre la peine de se retourner pour m’inclure dans leur conversation. Je pourrais tendre la main entre les deux bancs afin de leur faire signe que j’existe, mais je préfère attraper mon cellulaire. Je veux envoyer un texto à Émy. Je doute qu’elle réponde, mais je ne perds rien à essayer.

[image: image]

[image: image]

Je referme mon cellulaire, ne trouvant pas que discuter toute seule avec sa meilleure amie, c’est très agréable. Je pourrais aussi envoyer un message à Sasha, mais j’ai un peu peur de ce qu’il pourrait me répondre. Peut-être qu’il a bel et bien une nouvelle blonde et qu’il est sur le point de me l’annoncer…?

Argh, je dois me changer les idées! Bien décidée à ne pas me laisser envahir par des pensées moroses, je me tourne vers la fenêtre et fixe le paysage qui défile. La chose est plutôt difficile, étant donné que la neige tombe du ciel à gros flocons et que je vois à peine à plus d’un mètre. En tout cas, il ne manquera pas de neige pour faire de la raquette tout à l’heure. Ni pour aller faire du snow dimanche. J’ai déjà hâte d’y être!

Ce matin, j’ai dû me lever beaucoup plus tôt qu’à l’habitude, afin de ne pas rater le train. Sans m’en rendre compte, je finis par refermer les paupières et par me laisser sombrer dans le sommeil. Je rouvre les yeux un peu plus tard, sentant que mon estomac n’aime pas être secoué de la sorte. Je me redresse, mais le cœur me remonte toujours jusqu’à la gorge.

Je dois aller à la salle de bain! Pas question de vomir dans le petit sac de papier, devant tout le monde. Je me relève et enjambe ma voisine de droite sans faire attention, tellement je sens que la chose est pressante. Je cours presque dans l’allée, mais je me bute à une porte verrouillée. Oh non! Je ne pourrai pas me retenir indéfiniment! Juste au moment où je me dis que ça y est, je vais vomir, la porte s’ouvre et dévoile mon enseignant de maths, qui fronce les sourcils.

Je le bouscule un peu pour entrer dans la cabine. Pas le temps de refermer la porte derrière moi. Accroupie devant la cuvette, je renvoie tout mon déjeuner. Yark…

— Oh mon Dieu, Nadeige… Tu vas bien? me demande mon prof en s’approchant.

J’inspire un bon coup, puis je me relève, me sentant moins nauséeuse. En passant la main sur mon front, je marmonne:

— Ouais, je… je pense que j’ai un peu trop mangé ce matin. Ça va mieux, là…

Il hoche la tête, sans perdre son regard inquiet, et me regarde me nettoyer la bouche avec un peu d’eau. Puis, il me laisse sortir en reculant un peu. Lorsque je me rassois, Julianne et Delphine se retournent vers moi. Julianne est la première à me demander:

— Hé, ça va? Tu es allée vomir?

— J’ai un peu de misère avec le train. Mais je suis correcte.

— On arrive bientôt, de toute manière, ajoute Delphine pour me réconforter.

En regardant dehors à nouveau, je constate qu’elle a raison. La neige a diminué d’intensité et nous sommes sur le point d’entrer en gare. D’ailleurs, les lumières s’allument au-dessus de nos têtes, et la voix du conducteur résonne dans les haut-parleurs pour nous indiquer la marche à suivre lors de la descente du train. Les enseignants qui nous accompagnent parcourent les allées afin de nous dire où nous rassembler une fois que nous serons descendus du train.

Le tout se déroule rondement et, quelques minutes plus tard, nous nous retrouvons tous dans la salle d’attente de la gare, nos valises à la main. Pour ma part, je tiens aussi ma planche à neige, car je ne voulais pas en louer une à la station de ski.

Un enseignant, à l’avant, nous explique que nous irons d’abord porter nos bagages dans nos chambres. Puis, nous prendrons le temps de manger les lunchs que nous avons apportés. Ce n’est qu’ensuite que nous pourrons aller faire de la raquette. Un autobus nous attend d’ailleurs pour nous conduire à l’hôtel.

N’ayant pas écouté toutes les directives, je suis le groupe comme je le peux, en ayant l’impression d’être chargée comme un mulet. Le trajet entre la gare et l’hôtel ne dure guère plus de vingt minutes, et, enfin, on nous donne nos numéros de chambre et on nous remet une carte magnétique servant à ouvrir la porte de celle-ci.

[image: image]

Le hic, c’est que je ne suis pas au meilleur de ma forme pour l’affronter. Je crois que mon estomac n’a pas encore dit son dernier mot. La mine basse, je regarde ma carte magnétique. Cinquième étage. Je n’aurai donc pas le choix de prendre l’ascenseur. Pas que le fait de grimper cinq étages à pied me dérange. C’est plutôt de le faire avec une planche à neige sous le bras et une valise pleine à craquer dans une main qui ne me plaît guère. Le tout, avec un léger mal de cœur qui ne veut toujours pas me laisser tranquille.

Résignée, je me dirige vers les ascenseurs et attends mon tour en tapant du pied. C’est qu’il n’y en a que deux et une soixantaine d’élèves désirant les utiliser. Je me tanne bien vite et repère la cage d’escalier, où je m’engouffre en grognant tout bas. Puis, j’amorce ma montée.

Ce n’est pas long que la sueur perle sur mon front et que je ralentis la cadence. Pourquoi je n’ai pas attendu mon tour afin de prendre l’ascenseur, aussi?! Je lève la tête pour regarder à quel étage je suis rendue. Seulement au troisième. En forçant, je réussis à atteindre le quatrième, puis le cinquième, où je m’effondre carrément par terre, épuisée.

Je prends le temps de retrouver mon souffle avant de me relever et de pousser la porte de la cage d’escalier. Je suis ensuite les indications menant à ma chambre. Il me faut cinq bonnes autres minutes avant de comprendre comment déverrouiller la porte. Et voilà que le mal de cœur me reprend. Visiblement, le train, ce n’est pas fait pour moi! Sans attendre une seconde de plus, je lâche toutes mes choses dans l’entrée de la chambre et me précipite vers la salle de bain, où je vomis de nouveau.

Et une fois de plus, il y a un témoin de mon malaise. À la différence que celui-ci pousse une exclamation de dégoût sans équivoque.

— OUA-CHE! T’es vraiment la fille la plus dégueu que je connaisse, et de loin! Dire que je vais devoir partager ma salle de bain avec toi, après ça…

J’inspire un bon coup, puis je tourne la tête vers Noémie — alias la greluche —, qui vient de pénétrer dans la chambre. Je sens déjà que je risque de l’égorger d’ici la fin du voyage…

— Si tu n’es pas contente, tu n’as qu’à aller te peinturer la face ailleurs!

— Nadeige… c’est une farce? Je savais que je serais pognée avec une loser, en donnant ma réponse à la dernière minute, mais je ne me doutais pas que ce serait toi! Merde! lâche la greluche en me reconnaissant.

J’attrape une serviette pour m’éponger le front, puis je me remets sur pied, un peu étourdie. Noémie ne semble pas le remarquer, occupée qu’elle est à tenter de passer par-dessus ma valise et ma planche à neige. Elle dépose son sac sur le lit près de la fenêtre, sans me demander mon avis, avant de pivoter vers moi, les mains sur les hanches.

— Bon, comme on n’a pas trop le choix de dormir dans la même chambre, je vais tout de suite mettre les choses au clair, lâche-t-elle en levant le poing devant elle, avant de commencer un décompte.
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— Si tu ronfles, je ne vais pas hésiter à te donner des coups pendant la nuit! dit-elle en levant un doigt.

— Tu me touches et tu vas le regretter…

Ça ne lui fait pas peur, car elle continue, en levant un deuxième doigt.

— Je suis la première à prendre ma douche le soir.

— On verra…

Troisième doigt.

— Je ne veux pas que tes affaires traînent dans tous les coins. Tu te ramasses ou tes trucs vont finir dans les ordures!

Je ne l’écoute déjà plus et lui tourne le dos, pour aller fouiller dans mes bagages.

— JE N’AI PAS FINI! me hurle-t-elle dessus.

— Moi, en tout cas, j’ai fini de t’écouter. Tu me tapes sur le système et ça ne fait que cinq minutes que nous partageons le même air. Pas hâte de voir ce que ce sera, rendu à dimanche…

J’attrape ma boîte à lunch et me dirige vers la porte, tandis qu’elle continue de crier:

— Range ta planche dans le placard! Espèce de… espèce de…

Pas le temps d’entendre ce dont elle me traite, car la porte se referme d’un coup sec dans mon dos. Le silence qui suit me fait un bien fou. Mais je doute qu’il dure bien longtemps, si je reste là. Noémie risque de sortir pour continuer de m’insulter. Je me dépêche donc d’atteindre la cage d’escalier.

Je sais, j’aurais pu emprunter l’ascenseur, mais je ne tenais pas à ce que la greluche m’y retrouve. L’escalier fera très bien l’affaire. Surtout que c’est plus facile de le descendre que de le monter. Encore plus quand on a les mains vides. J’arrive au rez-de-chaussée seulement quelques minutes plus tard et y rencontre Delphine et Julianne, qui viennent à peine de sortir de l’ascenseur.

Nous nous dirigeons toutes les trois vers la place réservée à notre groupe afin de manger notre dîner. Plusieurs élèves y sont déjà, et nous nous assoyons à la première table disponible.

— J’ai tellement faim! lance Julianne en sortant son sandwich de son sac à lunch.

— Je vais passer à la salle de bain juste avant, mentionne Delphine, qui se relève et disparaît en vitesse.

Pour ma part, je sens que mon estomac est encore barbouillé, mais je dépose tout de même devant moi le Thermos que ma mère a pris soin de remplir. Je n’avais pas le temps de faire moi-même mon lunch, puisque je devais terminer mes bagages à la dernière minute ce matin…

Je soulève le couvercle et ne peux m’empêcher de grimacer. Non mais, ce n’est pas vrai! Ma mère a osé! Oui, osé! Elle y a mis le restant de poulet au citron! Grrr… Pas question que je mange ça, moi! Je repousse une fois de plus ce repas de malheur, mais une enseignante passe à ce moment dans mon dos en faisant claquer sa langue.

— Il est important de tout manger, si tu veux être en forme pour l’activité de cet après-midi.

Je secoue la tête pour bien montrer que je n’ai plus faim, puis je croise les bras. Dire que je croyais que le voyage scolaire serait un bonheur. Pour le moment, rien ne se passe comme prévu, et je doute franchement que ça s’améliore…
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Je le savais! Oui, oui, je savais bien que je finirais par être malade à force de côtoyer des animaux tous les jours. Pendant un moment, j’ai cru que mon corps s’habituerait et qu’il dirait: «Tiens, qu’est-ce que c’est que ce truc? Ah, mais ce n’est pas si pire, finalement! Je vais envoyer des petits soldats combattre ces méchants intrus et on va finir par s’en sortir.» Mais non! Ça ne s’est pas du tout passé comme ça! J’ai commencé par avoir mal à la gorge pendant la nuit. Ce matin, j’étais un peu plus mal en point en allant faire des courses avec Owen et maintenant, je suis congestionnée au point de ne plus pouvoir sentir ni goûter quoi que ce soit.

Je sais, vous allez me dire que le rhume n’a rien à voir avec mes contacts répétés avec des animaux de ce ranch. Vous avez probablement raison… en théorie. Parce qu’en pratique, c’est une tout autre histoire. Je persiste à croire que tous ces poils de chien et de chevaux (qui sont de puissants allergènes, c’est prouvé!) ne contribuent en rien à l’amélioration de ma condition.

À moins que mon état soit dû à autre chose…
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Ouf! Quelle horrible personne je suis! Et mon corps me le fait payer durement! Je suis sûre que c’est pour se venger de tous ces mensonges qu’il a décidé d’attraper le rhume. Et si je n’avais pas reçu le vaccin, c’est la grippe que j’aurais eue. La vraie de vraie, avec de la fièvre, des douleurs musculaires et des risques de complications!

Le rhume… Quelle maladie de chnoute! Si je me retrouvais en face de celui qui a inventé ça, je lui botterais les fesses à grands coups de pied au c…
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OK, je me calme. De toute façon, je n’ai pas assez d’énergie pour me mettre en colère. J’ai mal partout: ma gorge est en feu, mon nez est tout rouge et ma tête est sur le point d’exploser. Une chance que monsieur et madame Weber sont là pour prendre soin de moi, parce que je pense que j’appellerais maman en pleurant pour qu’elle saute dans le prochain avion en partance pour l’Alberta.

— On y va, Émy-Lee. Tout va bien aller pour toi?

— Hein? Comment ça? Vous allez où?

Maria me fait un sourire compatissant (ou amusé, je n’arrive pas très bien à déchiffrer son expression) et entre dans ma chambre.

— On a un souper avec des amis, tu t’en souviens?

— Ah oui, c’est vrai. J’avais oublié.

Comme j’avale ma salive avec difficulté, Maria s’assoit près de moi et étire le bras pour s’emparer du verre d’eau qui est sur la table de nuit.

— Tiens, bois un peu, ça va te faire du bien. C’est un vilain rhume que tu as là, ma princesse. Préfères-tu que je reste à la maison?

Elle pose une main sur ma cuisse, qu’elle frictionne doucement, comme le ferait ma mère. Une partie de moi aimerait la garder à mon chevet, mais mon côté orgueilleux prend le dessus et lui assure que ça va aller. (J’ai quand même quatorze ans!)

— Non merci, dis-je en secouant la tête. Je me sens déjà un peu mieux.

— D’accord. Appelle-nous s’il y a quoi que ce soit. J’ai laissé le numéro de nos amis près du téléphone. Et tu ne seras pas seule, Jackson est dans sa chambre. Il a un travail à terminer pour l’école, alors il préfère rester ici.

— OK.

Madame Weber se penche pour m’embrasser sur le front.

— Essaie de dormir, ma princesse. Tu as besoin de récupérer.

Dormir… J’ai l’impression que c’est l’unique chose que je fais depuis hier. Je m’assois dans mon lit pour me moucher (pour la millième fois de la journée), et Maria quitte la pièce en refermant la porte derrière elle.

La fin de l’après-midi est longue. Je lis un peu, je fais la sieste, j’écoute de la musique, je fais la sieste, je ne texte personne (parce qu’il n’y a pas de WiFi), je fais la sieste, je ne vais pas sur Internet (parce qu’il n’y a pas de WiFi), je fais la sieste et je ne visionne aucune vidéo (parce que, vous l’avez deviné, il n’y a pas de WiFi).

Qu’est-ce qu’ils font, les gens, par ici, pour se désennuyer? Ils tricotent? Ils jouent aux cartes? Ils dansent le rigodon au beau milieu du salon? Oui, bon… On n’est plus dans les années mille neuf cent, alors ils ont sûrement trouvé autre chose pour s’amuser. Mais quoi?

Je me promets de poser quelques questions à Maria dès son retour, quand trois petits coups se font entendre à la porte de ma chambre. Torbinouche! J’ai une mine épouvantable! Je m’empresse de replacer mes cheveux et de cacher ma poubelle remplie de mouchoirs souillés, mais je me trouve nouille, parce que Jackson ne peut rien voir de tout ça.

— Entre.

Dès que la porte est ouverte d’un demi-centimètre, Maggie se faufile dans ma chambre, la queue frétillante. Elle bondit sur mon lit et s’installe près de moi, le museau bien calé sous mon bras.

— Ouf! Ça sent fort, ici. Qu’est-ce que c’est que cette odeur? me demande Jackson en plissant le nez.

— Du gel désinfectant. C’est pour tuer les microbes.

— Ah, d’accord. Et ça marche?

— Ben, pas vraiment…

Jackson lâche un petit rire et m’avise qu’il va faire un tour à l’écurie.

— Tu veux m’accompagner? Ça te ferait peut-être du bien de changer d’air.

— Non merci. Je ne me sens pas la force de me lever.

Je n’ai surtout pas envie de remplir mes poumons fragiles de poussière, de poils et d’odeur de purin.

— OK. Repose-toi bien, je viendrai te voir tout à l’heure.

— Me voir?
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— Désolée, Jackson, dis-je en rougissant. Je n’ai pas voulu te vexer.

— Bah, ça va, m’assure-t-il en me faisant un grand sourire. J’ai l’habitude. Tu veux que je fasse sortir Maggie?

— Non, non, c’est bon. Je vais la garder avec moi.

Jackson me salue d’un mouvement de la main et disparaît dans le corridor. Je me tourne sur le côté et me retrouve face à Maggie. Il n’y a pas à dire, c’est vraiment une belle bête. Hyper intelligente, en plus. Elle me regarde de ses grands yeux noirs, comme si elle avait quelque chose à me raconter. Je resterais bien dans cette position pour m’endormir, mais ma tolérance à l’introduction de bactéries dans mon environnement rapproché a des limites. Je peux sentir sa respiration sur ma joue… Ouache! Je roule de l’autre côté du lit et sombre presque aussitôt dans le sommeil.
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— Hum… Je veux encore dormir, maman…

Je repousse la main de ma mère d’un mouvement d’épaule et remonte la couverture pour rester bien au chaud. Mais maman se montre insistante. Elle continue à me donner des petits coups de façon régulière, comme si elle voulait me tenir éveillée. Qu’est-ce qu’il y a? La voilà qui commence à gémir. On dirait un chien qui attend qu’on lui ouvre la porte. Oh! Un chien? Je reprends mes esprits peu à peu et me rappelle que je ne suis pas à la maison. Je suis en Alberta. Chez les Weber. Et ce n’est pas maman qui tente d’attirer mon attention, mais Maggie.

— Qu’est-ce qu’il y a? dis-je, encore à moitié endormie.

— Wouf!

— Arrête, tu fais trop de bruit…

Mais Maggie se fait insistante. Elle me pousse avec le bout de son museau, émet quelques petits jappements et bondit en bas du lit, agitée. Quelque chose ne va pas. Je me lève et lui demande de me montrer ce qui la tracasse. Au lieu de me conduire vers le rez-de-chaussée comme je m’y attendais, elle pose les pattes de devant sur le rebord de la fenêtre pour attirer mon attention à l’extérieur. Je m’empresse d’aller voir.

Torbinouche!

Torbinouche de torbinouche!

J’ai l’impression de recevoir un seau d’eau glacée sur la tête tellement je suis sous le choc. Tout mon corps paralyse sous l’effet de la peur. J’essaie de bouger, mais mes muscles refusent de répondre aux commandes. C’est Maggie qui réussit à me sortir de ma torpeur en tirant doucement sur mon pantalon de mon pyjama avec ses dents.

— Oui, tu as raison! Je dois faire quelque chose! Mais quoi? Je sais, je dois prévenir les pompiers!

Je crois que c’est ce qu’on appelle une poussée d’adrénaline. Je n’ai plus peur de rien, tout à coup. Je suis en mode survie! Je descends les marches de l’escalier quatre à quatre, m’empare du téléphone et compose le 911.

— 911, what’s your emergency?

— Do you speak French? Parlez-vous français?

— Oui, bien sûr. Quelle est votre urgence?

— Il y a le feu! L’écurie est en feu! Venez vite, sinon les chevaux vont brûler!

— D’accord, je vais envoyer une équipe sur les lieux, mais avant, pouvez-vous me donner votre adresse?

— C’est le ranch de la Vallée! Je ne connais pas l’adresse exacte! Dépêchez-vous!

— Y a-t-il quelqu’un à l’intérieur du bâtiment?

— Quelqu’un? Non, je ne pense p… OH! JACKSON! Jackson est allé voir les chevaux! Vite, il va mourir si on ne fait rien!

— OK. Du calme, d’accord? On va procéder dans l’ordre. J’aimerais d’abord que…

Je laisse tomber le combiné au sol et me précipite dans l’entrée. Je sens à peine le froid glacial qui pénètre dans mes poumons quand j’ouvre la porte de la maison. Je cours pieds nus dans la neige, les larmes aux yeux, les muscles crispés, et m’élance en direction de la grange. Le son qui s’en échappe est terrible! Les chevaux s’époumonent. Les flammes ne sont pas très intenses, mais la fumée a déjà commencé à envahir leurs stalles. On n’y voit presque rien à l’intérieur.

— Jackson! Où es-tu, Jackson?

Je tends l’oreille dans l’espoir de percevoir sa voix, mais sans succès. Je n’ai pas le choix, je dois y aller. À mesure que j’avance dans l’écurie, j’ouvre les portes des stalles afin de libérer les chevaux.

— Allez, Fierro, sauve-toi vite! Toi aussi, Hortense. Cours rejoindre ton frère.

Les bêtes effrayées hennissent et se ruent à l’extérieur. De mon côté, je me cache le visage dans mon pyjama afin de créer une barrière entre la fumée et moi. Le sol est si chaud que je suis en train de me brûler les pieds. Je tâte le mur à la recherche de l’étagère qui se trouve entre les deux premiers box et m’empare d’une paire de bottes. Elles sont beaucoup trop grandes, mais elles me protègent de la chaleur et des débris.

— Jackson! Jacks…

Prise d’une quinte de toux, je dois m’arrêter un moment pour reprendre mes esprits. Mais plus je tousse, plus la fumée pénètre dans mes poumons, alors je me remets à tousser de nouveau. Torbinouche! Comment je vais faire pour retrouver Jackson? Les flammes ont déjà gagné en intensité. Bon, je dois essayer de me souvenir de ce que j’ai appris pendant mes cours de gardiens avertis.
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Seulement si mes vêtements sont en feu.
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Non, ça, c’est en cas d’hémorragie.
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Je n’ai pas de commotion cérébrale, je veux me déplacer dans une grange en feu! Ah, je sais! Ça me revient! Je dois marcher à quatre pattes.

Je m’accroupis instantanément et remarque que la fumée est un peu moins dense à cette hauteur. Ça me permet de retrouver une meilleure respiration et de continuer à crier le nom de Jackson.

— JACKSON!

— Émy-Lee?

Oh! Je l’entends qui me répond!

— Jackson! Où es-tu?

— Sors de là, Émy-Lee! Tu vas brûler vive!

— Pas avant de t’avoir aidé à quitter l’écurie!

— Je suis dehors! Allez, dépêche-toi!

Quoi? Jackson est dehors? Ça veut dire que j’ai risqué ma vie pour rien? Torbinouche! Je libère encore deux chevaux et me remets à quatre pattes pour rebrousser chemin, mais la chaleur du brasier est de plus en plus intense et me brûle les mains. Des planches enflammées commencent même à se détacher des murs. Je ferme les yeux un instant pour les protéger de la fumée et reprends ma route. Je vais devoir faire vite si je veux sortir d’ici indemne.

Oh! Je crois que j’ai une idée!

Pendant que Jackson continue à crier mon nom et que Maggie aboie à s’en arracher les cordes vocales, je me dirige vers le dernier box. Je m’approche de Sultan, le cheval de Noah, et déverrouille la porte. J’ai tout juste le temps de grimper sur un montant de bois et de sauter sur le dos de l’animal avant qu’il réalise qu’il est libre.

— Allez, Sultan! dis-je en m’agrippant à sa crinière. Sors-nous d’ici!

La bête s’élance à toute vitesse et prend le chemin de la sortie. Quelques secondes plus tard, je sens le froid de l’hiver rafraîchir ma peau. Ça me fait tellement de bien que je ne remarque pas tout de suite que Jackson est toujours en train de crier mon nom. J’aimerais bien que Sultan s’arrête, mais, malgré mes commandes, il continue à galoper en direction des autres chevaux, à l’extrémité du champ. J’ai peut-être l’esprit trop embrumé pour réfléchir correctement, alors je fais la seule chose qui me vienne en tête: je saute en bas de mon cheval.

Aïe! Le choc est brutal. Je roule un moment sur le sol et m’immobilise enfin, le visage enfoui dans la neige, les bras et les jambes endoloris.

— Émy? Est-ce que ça va? Où es-tu?

— Ici! Suis le son de ma voix.

Jackson tourne la tête et avance dans ma direction. Il a dû sortir très vite de la maison, parce qu’il n’a pas sa canne avec lui, ce qui fait qu’il trébuche sur les petites buttes de neige, se relève et reprend son chemin. Maggie est la première à arriver. Elle me lèche le visage, pousse quelques jappements et me donne des coups de museau pour me montrer qu’elle est contente de me revoir. Sa présence me donne l’énergie nécessaire pour me remettre sur pied et rejoindre le jumeau.

— Jackson! Est-ce que tout va bien?

— C’est plutôt à moi de te demander ça. Es-tu blessée?

— Je ne crois pas, non.

Les étoiles qui dansaient devant mes yeux s’effacent complètement. Tout devient noir et opaque. Je sens mes jambes défaillir. J’ai tout juste le temps de m’appuyer sur l’épaule de Jackson avant de perdre connaissance et de tomber sur le sol enneigé.
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Le vent glacial souffle sur mon visage et je plisse les yeux. C’est que j’ai l’impression de voir apparaître des petits points noirs, au loin. Hum… il serait plus que temps que j’abaisse mes lunettes de ski sur le bout de mon nez. J’avais oublié de les replacer, en sautant du télésiège. Il faut dire que je me suis précipitée sur les pentes dès que mon pied droit a été rattaché à ma planche à neige.

J’avais trop hâte de me défouler sur les pistes pour attendre plus longtemps. Mais il fait vraiment trop froid pour mon pauvre visage. Je freine donc et me laisse tomber sur les fesses. Un peu plus bas, la piste devient plus escarpée. Ça ne me fait pas peur. Je pratique ce sport depuis que je suis toute petite, alors…

Au départ, mes parents désiraient me payer des cours de ski alpin, mais moi, je me suis entêtée. C’était la planche, que je voulais. Ils ont donc fini par céder, en croyant que je reviendrais vite au ski, comme eux. Ce ne fut pas le cas. J’adoooore la planche à neige! J’aimerais bien en faire avec Émy, mais elle n’a jamais voulu me suivre.
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Bref… j’ai bien vite abandonné l’idée de la convaincre de m’accompagner. De toute façon, elle n’aurait pas aimé me voir glisser dans les sous-bois. Oui, je sais que ce n’est pas permis et que c’est un peu dangereux, mais… c’est de l’adrénaline à l’état pur! Ce qui fait que je ne peux évidemment pas résister à l’envie de le faire.

Mais pour l’instant, j’ai autre chose en tête que de filer à toute vitesse entre les branches… Assise sur le côté de la piste, je réfléchis.
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Si ma tête ne me laisse pas une seconde de répit, c’est parce que, pas plus tard que ce matin, j’ai assisté à une scène… Comment la décrire? En gros, j’aurais préféré de loin ne pas découvrir ce que fabriquait Delphine. Nous étions tous en train de déjeuner, dans la section de l’hôtel qui nous est réservée. Moi, je venais de passer une deuxième nuit infernale.

Pourquoi? Parce que cette chère Noémie — alias la greluche — ne ronfle pas, non… Pire: elle parle dans son sommeil! Et ce n’est pas tout!
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Il a fallu que je la prenne par les épaules pour la ramener dans son lit à TROIS reprises dans la nuit du vendredi et à QUATRE reprises la nuit dernière! En gros, je n’ai quasiment pas fermé l’œil des deux nuits, à cause d’elle. J’avais un peu peur qu’elle fasse davantage que simplement marcher sans but précis. Qui me disait qu’elle n’allait pas faire un cauchemar et s’imaginer que je représentais une menace pour elle?! Je n’avais pas trop le goût de me réveiller avec ses mains autour de mon cou, disons..une bouteille.

C’est la raison pour laquelle je dormais presque devant mon déjeuner, alors que d’habitude je dévore tout ce qui contient du bacon sans me poser de questions. À un moment donné, Delphine, avec qui j’étais assise, a prétexté une envie pressante pour disparaître en direction de sa chambre. Je savais que celle-ci était située au deuxième étage, car j’avais passé une partie de la soirée de la veille avec Delphine et Julianne.
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Cette dernière ne cesse de m’aboyer dessus pour me donner des ordres depuis vendredi. Supposément parce que je sens des pieds. Pff… Pas ma faute, si mes bottes humides ont tendance à sentir un peu trop fort. La greluche m’a même menacée de les lancer par la fenêtre, si je ne faisais rien pour diminuer leur odeur.

En fin de compte, je les ai cachées dans le petit frigo de notre chambre et je suis partie rejoindre Delphine et Julianne. La seule chose qui me dérangeait, c’était que je ne serais pas là quand la greluche l’ouvrirait pour se prendre une bouteille d’eau…
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Pour en revenir au déjeuner de ce matin, je ne sais pas si c’est parce que Delphine avait un drôle d’air ou simplement parce que Noémie était assise à côté de moi (elle s’était levée un peu plus tard et, à son arrivée, il ne restait que cette place pour déjeuner…), mais, chose certaine, je ne tenais pas tant que ça à rester là. Ce qui fait que je me suis relevée, les yeux à moitié fermés, puis j’ai suivi Delphine. Elle ne m’a pas vue, car elle était déjà rendue dans la cage d’escalier. Grimper les marches quatre à quatre m’a aidée à me réveiller pour de bon, je dirais. J’ai donc pu accélérer, et lorsque j’ai poussé la large porte menant au couloir où sont situées les chambres du deuxième étage, j’ai aperçu Delphine, qui ouvrait la sienne grâce à sa carte magnétique.

J’ai sprinté pour atteindre la porte avant qu’elle ne se referme durement. J’ai ainsi réussi à glisser deux doigts dans le cadre. Ils y sont restés coincés (ce qui était ultra douloureux), mais j’ai tout de même pu repousser la porte sans avoir à cogner pour que Delphine m’ouvre. Je me suis ensuite faufilée à l’intérieur, à la recherche de mon amie. Elle devait se trouver dans la salle de bain, car je ne la voyais nulle part ailleurs, et la pièce est plutôt petite.

Un drôle de bruit a attiré mon attention. Ça provenait justement des toilettes. Intriguée, je me suis avancée. On aurait dit que Delphine était malade. C’est là que les choses se sont compliquées, en fait…

Parce que je suis une fille pleine de sollicitude (OUI!!!), j’ai donné une minuscule poussée sur la porte, afin d’aller porter secours à mon amie. Et là… ben… je l’ai vue. J’ai compris ce qu’elle fabriquait. J’ai aussi saisi un tas d’autres trucs. Comme le fait que c’était sûrement elle que j’avais entendue vomir, quelques semaines plus tôt, alors que j’étais dans les toilettes du collège. Et aussi pourquoi elle passait son temps à faire de l’exercice et qu’elle marchait désormais pour se rendre au collège. Et j’ai compris pourquoi elle ne mangeait presque plus.

Agenouillée devant la cuvette, Delphine avait un doigt profondément enfoncé dans sa gorge et… se faisait vomir.
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Toujours est-il qu’elle s’est redressée d’un coup sec en m’apercevant. Elle a voulu se remettre sur pied, mais elle a dû être étourdie, car elle a posé une main sur le lavabo pour ne pas basculer vers moi. Il faut dire qu’elle a sûrement senti que je n’étais pas disposée à lui porter secours. Les sourcils froncés, je la fixais, le regard dur.

Je me sentais… trahie. Je ne pourrais pas l’expliquer autrement. Pourquoi ne m’avait-elle rien dit? On est amies, non? Si elle se trouve si grosse, elle aurait pu m’en parler. Se confier à moi. Frustrée, j’ai fini par lâcher:

— C’est une blague, dis-moi?!

OK… pas ma meilleure réplique, alors que je venais d’apprendre que mon amie était anorexique…

— Oublie ça, tu ne peux pas comprendre, m’a-t-elle lancé en inspirant un bon coup, avant de sortir de la salle de bain.

Je l’ai suivie dans la chambre pour avoir le fin mot de l’histoire.

— Ça fait longtemps que tu te fais vomir?

Dos à moi, elle a haussé les épaules.

— Mais… pourquoi tu fais ça?

Cette fois, elle a pivoté pour me faire face. Elle a grimacé, comme si je la dégoûtais, avant de cracher:

— Pourquoi? Mais tu m’as bien regardée?! Je suis ÉNORME! Oh… ce n’est pas comme si je ne l’avais jamais remarqué avant aujourd’hui, tu sais. Sauf que je commence à être tannée que tout le monde me le dise! Que les filles rient de moi. Que les gars ne me jettent pas le moindre regard, si ce n’est pour me trouver atroce! Tu penses que je ne me rends pas compte que je dégoûte les autres? Je suis écœurée! ÉCŒURÉE!

— Tu aurais pu m’en parler! lui ai-je dit, sur le même ton.

— C’est une blague? Toi, Émy, Julianne et les autres… Vous êtes toutes super minces! Comment tu aurais pu comprendre quoi que ce soit?

Je ne savais plus trop quoi répondre. Elle n’avait pas tort sur toute la ligne. Je n’ai jamais eu ce genre de problèmes. Sauf que ça ne veut pas dire que je suis insensible aux siens. D’un autre côté… j’ai été tellement prise par le départ d’Émy que je n’ai pas été très disponible depuis le retour des Fêtes. Si j’avais regardé autre chose que mon propre nombril, je me serais sûrement rendu compte auparavant de ce que vivait Delphine…

Elle a secoué la tête en voyant que mes épaules s’affaissaient. Puis, elle a simplement mentionné que c’était le temps d’aller rejoindre les autres. Sans ajouter quoi que ce soit, je lui ai emboîté le pas.

Dans l’autobus qui nous menait à la station de ski, j’ai fait exprès pour ne pas m’asseoir à côté d’elle. Je suis parfois un peu lâche. Mais je ne savais pas quoi lui dire. Et je ne sais toujours pas quoi faire avec cette histoire. En parler avec un enseignant? Le directeur? La psychologue du collège? Les parents de Delphine? Les miens? Ou juste ma best… qui est à l’autre bout du monde!

Toujours assise dans la piste, j’observe le village, tout en bas de la montagne. Je préférerais rester ici et ne pas avoir à redescendre. Retourner là-bas, ça veut dire devoir prendre un tas de décisions. En soupirant, je finis tout de même par me redresser. Pas parce que je me sens prête, mais à cause de mes fesses qui commencent à geler, depuis le temps que je suis dans cette position.

Je prends donc une bonne inspiration, puis je me lance dans le vide. Ça fait un bien fou. La vitesse. La planche qui glisse sur la neige. Toutefois, ça s’arrête beaucoup trop tôt. Me voilà déjà en bas de la piste, déçue. Bon, pas grave, je n’ai qu’à retourner tout en haut et à recommencer. Encore et encore.

Je détache ma botte et me propulse à l’aide de mon pied. Mais lorsque je parviens au remonte-pente, il y a beaucoup de monde en file, dont plusieurs élèves du collège. Grrr… Moi qui déteste attendre. La patience n’a jamais été une de mes plus grandes qualités. Je remarque toutefois un bras qui se lève, parmi la petite foule. Ce ne serait pas suffisant pour que je m’approche, mais la personne crie mon nom.

Je me fraie un passage, bouscule la greluche (par accident, juré!) et parviens jusqu’à celle qui m’appelle. Ce n’est que lorsqu’elle relève ses lunettes que je la reconnais. Delphine. Zut… Moi qui croyais que c’était Julianne. Les deux filles ont un manteau dans les mêmes teintes. Et Delphine a beaucoup maigri, en fin de compte. Je n’y avais pas fait attention avant aujourd’hui.
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Constatant que j’hésite à rester près d’elle, Delphine m’attrape par le bras et m’oblige à me rapprocher davantage. Puis, elle me glisse à l’oreille:

— Faut que je te parle.

— Tu crois que c’est le bon moment?

— C’est important, insiste-t-elle en se mordant les lèvres.

Bon… Nous attendons en silence de pouvoir nous asseoir sur un siège. Puisque Delphine était déjà assez avancée dans la file, ça ne prend guère plus de dix minutes. Puis, lorsque nous nous installons, nos jambes pendent dans le vide et nous observons les pistes, plusieurs mètres en dessous de nous.

Je fais exprès de ne pas regarder en direction de mon amie, mais je l’entends se racler la gorge, puis reprendre la parole.

— Je voulais te demander…

— Je n’y connais rien, moi, à l’anorexie! Si tu as besoin d’aide, il va falloir que tu ailles voir un adulte, parce que je ne sais pas…, dis-je en me tournant vers elle.

— Rien à voir! Je ne suis pas anorexique! Ce n’est pas du tout ce que je voulais te demander, franchement! C’était la première fois que je me faisais vomir, de toute manière. Pas de quoi en faire un drame!

Je fronce les sourcils en la regardant. Est-ce qu’elle me ment? Je n’en suis pas certaine. Mais pour ne pas la mettre plus en colère, je finis par ajouter:

— Ben là… qu’est-ce que tu veux?

— Je veux que tu me promettes de n’en parler à personne.

Un silence accueille sa demande. Que je garde le secret? Mais… je ne peux pas faire ça. Elle a besoin d’aide, après tout. Ce que je m’empresse de lui dire.

— Je le sais bien, sauf que je ne veux pas que tout le monde se mette à jaser dans mon dos! réplique-t-elle, impatiente.

— Mais Delphine, ce que tu as fait, c’est… c’est mauvais pour la santé! Il faut que tu trouves de l’aide!

— S’il te plaît!!!

— Bon… d’accord. Je ne dirai rien. Mais tu ne dois plus le faire!

Là-dessus, Delphine retrouve le sourire et me saute dans les bras. La chaise du remonte-pente se balance alors dans le vide et mon amie recule, pour ne pas accentuer le mouvement.

Nous sommes presque arrivées en haut de la montagne. C’est le temps de descendre. Delphine me fait un dernier sourire, avant de se diriger vers une piste pour débutant. Moi, je soupire. Je ne sais pas du tout si je fais la bonne chose.

J’ai même la vague impression d’être encore une fois en train de me mettre les pieds dans les plats…

 

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]

[image: image]


[image: image]

On me traite aux petits oignons depuis la nuit de samedi, et ça me convient parfaitement. Je n’ai pas trop envie d’être laissée à moi-même en ce moment. J’ai beau dire à tout le monde (surtout à mes parents et à ma best) que je vais bien, ce n’est pas tout à fait vrai. Je me sens si fragile que j’ai l’impression que je vais me fracasser en mille morceaux, comme un vase de cristal. Ne me pressez pas trop fort, je risque d’éclater!

Heureusement, les Weber sont fantastiques avec moi. Ils n’arrêtent pas de me dire à quel point ils sont reconnaissants de ce que j’ai fait pour leur fils. J’ai beau leur répéter que je ne l’ai pas sauvé (il était bien en sécurité dans la maison, alors je n’ai aucun mérite), ils ne veulent rien entendre. Pour eux, je suis l’héroïne de l’année. Ils disent que j’ai géré la situation d’une main de maître (j’ai composé le 911, quel exploit!) et que c’est grâce à moi que leurs chevaux sont sains et saufs (oui, ben ça, c’est quand même un peu vrai). Pour me remercier, ils ont inventé la devise: «Demande et tu recevras.»
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Jusqu’à maintenant, la présence constante de tous ces gens autour de moi m’a assez étourdie pour que je ne repense pas trop à cet événement malheureux. Mais aujourd’hui, c’est différent. Éli se fait garder chez des amis et les garçons sont à l’école. Puisque le médecin a exigé que je me repose encore vingt-quatre heures, je passe la journée au salon avec une tonne de couvertures, des livres et un repose-pied bien moelleux. Maria vient me voir toutes les deux minutes pour savoir si tout va bien, et Maggie reste plantée devant moi en me fixant de ses grands yeux marron.

— Allez, viens, fripouille, lui dis-je en tapotant le coussin à ma droite.

Maggie pousse un petit jappement de satisfaction et grimpe sur le canapé pour se blottir contre moi. Sa chaleur me fait du bien; je me surprends même à lui caresser la tête tandis que je termine la lecture de mon livre.

J’essaie de me changer les idées en écoutant toutes sortes d’émissions, mais c’est très difficile de faire comme si je n’avais pas eu la peur de ma vie l’autre soir. Mon infirmière m’a dit que ma perte de connaissance était due à un état de choc.

— Ce que tu as vécu est très traumatisant, jeune fille, m’a-t-elle assuré en posant une main sur mon épaule. Tu ressentiras certainement toutes sortes d’émotions au cours des prochains jours.

Sur le coup, je ne comprenais pas ce qu’elle voulait dire, mais aujourd’hui, je saisis mieux le sens de ses propos. Je tremble de l’intérieur. Mon corps tout entier me rappelle sans cesse que j’ai failli mourir cette nuit-là. J’aurais envie de téléphoner à maman (ça me ferait tellement de bien d’entendre le son de sa voix!), mais Owen discute avec les gens des assurances. De toute façon, je l’ai assez dérangée comme ça. Je l’ai appelée au moins vingt fois depuis hier, elle va finir par se tanner. J’allume donc la télé, mais la programmation de fin d’après-midi (en anglais, surtout!) est loin d’être captivante.

Quand les jumeaux reviennent enfin de l’école, je m’efforce de sourire, question de ne pas avoir l’air trop déprimée. Je suis en vie, quand même! Plein de gens n’ont pas cette chance.

— Salut, Émy! lâche Jackson en accrochant ses vêtements dans la penderie. Tu es là?

— Oui, je suis dans le salon.

Jackson trouve le canapé et s’assoit à mes côtés pour me transmettre les potins du jour.

— Tout le monde a demandé de tes nouvelles à l’école.

— Comment ça? Les gens sont au courant?

— Bien sûr qu’ils sont au courant, voyons! Tu croyais qu’un tel acte de bravoure passerait inaperçu dans un petit village comme le nôtre?

— Ben… En fait, je…

— Louka a même dit que sa mère viendrait te voir ce soir.

— Sa mère? Pourquoi? C’est qui, sa mère? Qu’est-ce qu’elle me veut?

— Je pense qu’elle aimerait faire un article sur toi. C’est la rédactrice en chef du journal de la région, alors elle est toujours à la recherche d’une histoire à se mettre sous la dent.

Jackson me fait un grand sourire et se rend à la cuisine pour saluer ses parents. Pendant ce temps, Noah s’appuie sur le cadre de porte et m’observe de loin, les bras croisés.

— Tu n’es pas obligée d’accepter, tu sais, me dit-il en haussant les épaules.

Je me sens un peu mieux, tout à coup. Je ne me voyais vraiment pas raconter mon horrible soirée à une parfaite inconnue, sous les projecteurs d’une caméra (et peut-être même passer aux nouvelles de six heures? Oh my God!).

— Mais ce serait bien que les gens sachent à quel point tu es courageuse.

— Je suis la plus grande trouillarde de tous les temps.

Je sais que tout le monde me croit brave, mais c’est loin d’être le cas. J’ai essayé de l’être. Pour vrai. À plusieurs reprises dans ma vie. (Comme la fois où je m’étais fixé des objectifs plus ou moins réalistes avant de partir en croisière, vous vous souvenez?) Mais ça s’est toujours soldé par un échec. Je suis probablement la fille la plus craintive de la planète.

Noah quitte sa place et vient s’asseoir sur la petite table à café devant moi. Il appuie ses coudes sur ses genoux et me regarde avec attention.

— Sais-tu seulement ce que c’est, le courage, Émy-Lee?

— Ben là, je ne suis pas tarte, quand même.

— Ce n’est pas de grimper des montagnes ou de sauter en parachute, articule-t-il avec sérieux. Ce n’est pas d’affronter des tempêtes ou de rouler à vive allure sur les routes non plus. Le courage, le vrai, c’est de foncer malgré ses angoisses.

Noah pince les lèvres avant d’ajouter:

— Ce sont tes peurs qui font de toi une fille courageuse, Émy. Tu n’aurais aucun mérite, si tu n’en avais pas.

Euh… OK… Je ne savais pas que Noah était philosophe à ce point. Il passe une main sur son front, comme pour retrouver ses esprits, et annonce à voix basse:

— Tu es bien meilleure que moi.

— Qu’est-ce que tu racontes?

Je ne vois pas trop où il veut en venir. On dirait que Noah est ébranlé. Il prend une grande respiration, ouvre la bouche, et la referme aussitôt. Puis, il se gratte la nuque, embarrassé.

— Merci d’avoir sauvé mon cheval, marmonne-t-il enfin. Je ne sais pas ce que j’aurais fait s’il était mort dans l’incendie.

J’acquiesce d’un hochement de tête, en rougissant légèrement.

— Sultan a beaucoup de caractère, ajoute-t-il, un peu plus fort. Ça m’étonne qu’il t’ait laissée le monter si facilement.

— Je ne lui ai pas donné le choix, dis-je, en me rappelant à quel point j’ai fait preuve d’assurance en grimpant sur son dos. Je devais faire vite.

— Oui, je comprends. Mais il aurait pu te blesser. Sérieusement, je veux dire.

Noah pose les yeux sur mes sourcils roussis par la chaleur, sur les ecchymoses qui couvrent mes bras et sur les bandages qui entourent mes pieds.

— Je suis désolé.

— Tu n’as pas à être désolé, voyons. Ce n’est pas ta faute.

— Si j’avais été là, rien de tout ça ne serait arrivé. Tu n’aurais pas eu à passer la nuit à l’hôpital.

Je m’apprête à répliquer que c’est insensé, quand Jackson paraît à nouveau dans le salon, l’air soucieux. Il prend le temps de s’assurer que la causeuse est libre et s’y assoit, avant de tourner la tête dans ma direction. Il fait toujours ça, quand il nous parle. Il tente de nous regarder, même s’il ne nous voit pas.

— Ce que Noah essaie de dire, explique Jackson sous l’œil inquiet de son frère, c’est qu’il s’en veut. Il aurait aimé être là pour te sauver, ce qu’il n’a pas réussi à faire au moment de mon accident. Il croit qu’il a manqué de courage, ce jour-là.

— Et c’est vrai, aussi! lance Noah en serrant les mâchoires. Si j’avais réagi à temps, tu ne serais pas aveugle à l’heure qu’il est! Mais j’ai été lâche!

— Arrête un peu. Tu ne peux pas t’en vouloir jusqu’à la fin de tes jours pour un événement qui n’est pas de ta faute!

— Bien sûr que c’est de ma faute!

— Wô! dis-je en levant une main en direction de chacun des deux garçons. Voulez-vous bien vous calmer? Qu’est-ce que c’est que cette histoire d’accident? Jackson, tu n’es pas aveugle depuis ta naissance?

Il secoue la tête de gauche à droite.

— Laisse-moi lui expliquer, précise Noah, la voix chevrotante. C’est à moi de le faire.

Torbinouche… Je ne pensais pas qu’on se lancerait dans les grandes confidences aujourd’hui. Mais Noah a le cœur lourd, ça se voit, et l’incendie semble avoir remué en lui toutes sortes de souvenirs douloureux. Je replace un oreiller derrière mon dos et attends la suite avec impatience.

— Jackson et moi, on faisait de la compétition quand on était petits. On s’entraînait tous les jours à perfectionner nos sauts à cheval.

Noah avale sa salive et se met à jouer nerveusement avec un fil qui dépasse de son jeans.

— Ce jour-là, je lui ai lancé un défi. Il devait sauter encore plus haut et encore plus loin qu’à l’habitude. Jamais on n’avait tenté quelque chose d’aussi difficile et, au fond de moi, je savais qu’il n’y arriverait pas. Mais je l’ai quand même poussé à le faire.

Une larme roule sur ma joue. Mais mes émotions sont tellement à fleur de peau que j’ai juste le goût de me sauver en courant et de sauter la fin de l’histoire. Mais je la connais, la fin. Je sais que ça se termine mal. Ai-je vraiment envie d’entendre ça?

— Quand Jackson est tombé, son cheval s’est mis à piaffer. Il n’était pas méchant, il était juste affolé. Aucun casque au monde n’est assez solide pour protéger la tête d’un enfant qui se fait piétiner par un cheval. Jackson a tout de suite perdu conscience.

Noah essuie ses joues avec la manche de son chandail. J’ai l’impression que c’est la première fois qu’il raconte cette histoire à quelqu’un. Sur la causeuse, Jackson écoute sans broncher, aussi ému que son frère.

— Je l’ai abandonné…, avoue Noah en regardant ses pieds. Je me suis enfui et je l’ai laissé tout seul…

— Tu as paniqué, dit Jackson pour tenter de le réconforter.

— J’aurais dû aller chercher des secours!

— Tu n’étais qu’un enfant.

— Ça n’excuse en rien mon comportement! Si j’avais agi, les ambulanciers seraient arrivés beaucoup plus vite! Tu aurais été pris en charge et opéré plus rapidement! Et là, les médecins auraient pu sauver tes yeux!

Noah regarde son frère comme si celui-ci pouvait le voir, comme s’il essayait de lui montrer toute la détresse qui l’habite, toute la hargne, toute la culpabilité.

— Ça, on ne le sait pas, mon fils, intervient Owen d’un ton grave. Et on ne le saura probablement jamais.

Monsieur et madame Weber, qui semblent avoir tout entendu depuis la cuisine, s’assoient de chaque côté de leur garçon afin de le serrer dans leurs bras.

— Oh, mon chéri, lui souffle Maria, les larmes aux yeux. Je ne croyais pas que tu t’en voulais encore.

— Je m’en voudrai toujours, tu le sais bien.

— Cesse d’être aussi dur avec toi-même. Jackson va bien. Sa vie est différente, certes, mais il va bien. Personne ne te tient responsable de sa cécité, tu m’entends? Il faut apprendre à accepter les épreuves qui nous sont envoyées. Elles font de nous de meilleures personnes.

Me voilà au beau milieu d’une réunion de famille tellement touchante que je n’arrête pas de pleurer. Si je n’avais pas si mal aux pieds, je me lèverais pour laisser aux Weber un instant d’intimité, mais au lieu de cela, je reste là à les regarder se serrer dans les bras les uns les autres.

Au bout d’un moment, les esprits se calment et chacun retourne à ses occupations. Éli revient de chez la voisine (en racontant à tout le monde comment il a réussi à lacer ses chaussures tout seul comme un grand!), Jackson monte faire ses devoirs, et monsieur et madame Weber entament la préparation du souper. Seul Noah reste avec moi dans le salon, alors qu’on est tous les deux perdus dans nos propres pensées.

— Tu sais, dis-je au bout d’un long moment de silence, je ne suis pas courageuse. J’ai agi par instinct, l’autre soir, dans l’écurie. Si j’étais vraiment courageuse, je ne serais pas en train de cacher des trucs à ma meilleure amie.

— De quoi tu parles?

— Je te parle du baiser avec Sasha.

Noah fronce les sourcils, et je lui raconte toute la vérité. Je lui explique que Sasha et moi, on ne sort pas ensemble, que je ne le trouve même pas attirant et que j’ai fait ça seulement pour protéger Nadeige.

— Je me sens tellement coupable que ça me fait mal au ventre. Je me sens coupable en me levant le matin, je me sens coupable toute la journée et je me sens coupable quand je lui écris en fin d’après-midi. Et le pire, c’est qu’elle se doute de quelque chose. Elle a un sixième sens, pour ça.

— Pourquoi tu ne lui dis rien, dans ce cas? me demande Noah.

— Parce que je ne veux pas lui annoncer ça par texto.

— Oui, je comprends. Ça serait un peu bizarre. Mais je me demandais… C’est le seul moyen que tu as trouvé pour éloigner Jordane de Sasha? Un baiser?

— J’ai pensé mettre le feu à sa maison, mais je me suis dit qu’un incendie par semaine, c’était suffisant.

Sur le coup, je regrette ma blague, mais Noah éclate de rire.

— Tu devrais arrêter de te torturer avec ça, dit-il en se relevant. Profite de ton séjour ici, à la place. Demain, tu vas retourner à l’école, tu vas t’amuser et tu vas savourer chaque seconde de ton voyage. Compris? Tu auras tout le temps de parler à Nadeige quand tu seras rentrée au Québec.

Oui, je crois qu’il a raison. Je hoche le menton et lui demande:

— Tu vas m’aider à tout lui avouer, hein? Tu vas me botter le derrière si j’ai la trouille?

Le sourire de Noah laisse place à l’éton-nement.

— Qu’est-ce que tu racontes? s’exclame-t-il en haussant les sourcils. Je reste ici, moi.

Oh non! Il ne va pas se défiler! Je ne mérite pas ça! Pas après ce que j’ai fait pour sauver son Sultan chéri!

— C’est hors de question! C’est un échange, tu dois honorer ta partie du contrat.

— Oui, je veux bien, mais…

— Mais quoi? dis-je d’un ton impatient. Qu’est-ce qui justifie une telle lâcheté?

— Ben, en fait, c’est Jackson qui doit faire le voyage, pas moi. Depuis le début.

Noah penche la tête sur le côté pour jauger ma réaction.

— Quoi? Tu ne le savais pas?

Je croise les bras pour montrer mon mécontentement et bougonne:

— Personne ne me dit jamais rien, à moi.

— Eh bien, voilà! lâche-t-il d’un ton amusé. Tu es au courant, maintenant.
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Vraiment, voyager en train, c’est fini pour moi! Sans farce, j’ai été malade toute la soirée de dimanche. Si bien que j’ai eu le droit de rater l’école, le lundi, pour récupérer. Après les nuits infernales que j’avais passées dans la chambre d’hôtel en compagnie de la greluche, disons que ça m’a fait un bien fou.

J’aurais pris une journée de plus à la maison à me prélasser dans le salon en pyjama. Peut-être pas à me disputer avec ma best, par contre, mais ça, c’est une autre histoire… Sauf que mes parents étant ce qu’ils sont, je n’ai eu d’autre choix que d’enfiler une fois de plus cet uniforme que je déteste tant (mais qui sera bientôt changé, hourra!) pour me rendre au collège. Et ce, même si j’ai encore l’impression d’avoir l’estomac à l’envers.
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Lorsque l’autobus se pointe au bout de la rue, je soupire de soulagement, car je vais enfin pouvoir m’asseoir plutôt que de rester debout à grelotter. Je grimpe à bord en vitesse dès qu’il s’arrête devant moi (je sais, ce n’est pas très gentil de dépasser tous les autres élèves qui étaient là avant moi, mais bon…) et me laisse tomber sur la banquette où se trouve Delphine. Je suis bien contente de voir qu’elle a cessé de marcher pour se rendre à l’école et qu’elle a repris la voie de la raison!

Mon amie me fait un petit sourire, avant de retirer les écouteurs de ses oreilles. Elle semble de bonne humeur, et comme je n’ai pas envie de revenir sur ce que j’ai découvert sur son compte, je me contente de la saluer.

— Tu n’étais pas là hier. Tu étais malade? me demande-t-elle.

— Ouais. Et je pense que je le suis encore. Mais mes parents ne sont pas de mon avis, alors je suis obligée de retourner à l’école…

— Hum… Hé, tu as des infos sur l’incendie qu’il y a eu au ranch où Émy habite?

— Elle va bien, c’est tout ce que je sais. Mais comment tu l’as su?

— Toute l’école en parle! Pauvre Émy, elle va raccourcir son voyage, selon toi?

— Ce serait la seule chose sensée à faire! Mais je ne crois pas. Émy voulait rester pour aider. En tout cas…

Je ne m’étends pas davantage sur le sujet, parce que je risquerais de recommencer à m’inquiéter. Je ne peux absolument rien faire, d’ici, alors je dois arrêter d’y songer. Quand ma best va enfin revenir, je vais me contenter de la serrer si fort dans mes bras qu’elle ne pourra plus jamais partir, ça, c’est certain!

Alors que je ressasse ces pensées, l’autobus se gare en bordure du trottoir, devant le collège, et ouvre ses portes. Je laisse passer les autres pour ne pas être prise dans la cohue (et aussi parce que je ne suis pas pressée d’entrer dans l’école malgré le froid, moi…), mais Delphine me bouscule pour que je me dépêche un peu. Voyons, on se calme, ce matin, quand même!

Dès qu’elle pose le pied dans la cour, elle me plante là et se dirige rapidement vers les larges portes, en prétextant un truc urgent. Urgent mon œil… Tandis que je la regarde s’éloigner, ça me reprend. Vous savez, cette espèce de mauvais pressentiment? Celui qui me pousse à accélérer le pas et à suivre Delphine jusqu’aux toilettes. Je la vois s’y engouffrer et mes épaules s’affaissent. Je me doute bien de ce qu’elle s’en va faire. Et il n’est pas question que je la laisse continuer de la sorte. J’imagine que si elle se fait encore vomir à l’école, c’est pour ne pas se faire surprendre par ses parents…

Ma BFF se trouve peut-être trop loin pour que je puisse l’aider, mais ce n’est pas le cas de Delphine. Elle, je peux tenter de lui porter secours. Bon, je ne sais pas encore comment, mais je finirai bien par trouver. Sans plus attendre, je pénètre dans les toilettes à mon tour, juste au moment où la cloche annonçant le début des cours résonne. Je n’y prends pas garde et continue sur ma lancée.

Une seule cabine est fermée et il n’y a personne près des lavabos, devant les miroirs. Tout le monde s’est précipité vers sa salle de classe. Il ne reste que Delphine, qui croit être seule. Pas besoin d’entendre les bruits qu’elle fait pour saisir ce qu’elle fabrique.

Ça me frustre de savoir qu’elle agit ainsi. Pour qu’elle comprenne qu’il y a un témoin, je me racle la gorge et elle s’arrête aussitôt. Comme je ne bouge pas, elle finit par se redresser et par ouvrir la porte. Son regard rencontre le mien et elle se fige.

— Nadeige? Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais là? bredouille-t-elle.

— Tu m’as menti, dis-je simplement. Tu le fais tous les jours. Avoue.

Elle baisse la tête. Je sens sa honte. Mais je m’en fiche. Je veux qu’elle comprenne que c’est grave, ce qu’elle fait, et que ça suffit. Elle doit arrêter. Je m’apprête d’ailleurs à le lui dire, quand la porte des toilettes s’ouvre brusquement dans mon dos.

— Je peux savoir ce que vous fabriquez ici, toutes les deux? marmonne la surveillante.

— Désolée, madame, on se dépêche, réplique Delphine en passant à ma hauteur.

— Ah non! Il est trop tard. Vous devez aller chercher un billet de retard au secrétariat, maintenant.

— Mais…

— Pas d’excuses! Allez, sinon, vous serez encore plus en retard! nous dit la surveillante pour nous chasser, les sourcils froncés.

Zut. Comme si j’avais besoin de ça…

Je fais de gros yeux à Delphine, qui ose à peine me regarder tandis qu’elle marche à mes côtés; la surveillante nous emboîte le pas. Nous nous rendons jusqu’au secrétariat sans échanger le moindre mot. Moi, parce que je suis trop en colère. Delphine, parce que… je ne sais pas trop pourquoi. Sûrement à cause de la culpabilité qui la ronge. Elle l’a bien cherché, cela dit! Après tous ces mensonges et toutes ces cachotteries.

Une fois sur place, mon amie est la première à s’adresser à la secrétaire pour avoir un billet de retard. Cette dernière soupire (visiblement, on la dérange), attrape le bloc-notes prévu à cet effet et rédige un premier mot, qu’elle tend à Delphine. Celle-ci s’apprête à se sauver en courant, quand le directeur sort de son bureau et nous aperçoit. La surveillante s’avance vers lui et lui murmure un truc à l’oreille.

Je ne sais pas ce qu’elle lui raconte, mais monsieur Lenoir semble soucieux. Oh! Serait-il arrivé quelque chose à Émy? Ou est-ce que c’est à propos de Sasha? Les blessures de mon amie sont-elles plus importantes que prévu? Va-t-elle revenir en urgence pour se faire opérer? Restera-t-elle handicapée pour la vie? Oh my God!

Je suis à deux doigts de me précipiter vers le père de Sasha pour en apprendre davantage sur les cloques de ma pauvre Émy, quand ce dernier s’avance vers Delphine et moi en nous indiquant:

— Dans mon bureau. Toutes les deux.

Delphine me lance un regard en coin, puis se dépêche d’entrer dans la pièce en premier. Je la suis, en me sentant un peu étourdie. J’ai peur de ce que je vais découvrir et, en même temps, je dois savoir ce qui se passe avec ma meilleure amie. Ou mon chum. Ou les deux. Ou… Argh! Je suis en train de devenir folle! Et pourquoi Delphine doit-elle absolument être là? Quel est le lien entre elle et mes deux amis?

Mon cerveau tourne à cent à l’heure, alors que le directeur referme la porte derrière nous, soupire, puis vient s’asseoir. Il nous observe tour à tour, hésitant. Ça y est. Je vais apprendre que quelqu’un est mort.
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J’ouvre la bouche pour demander de qui il s’agit, mais monsieur Lenoir lève la main afin de m’empêcher de parler. Il commence à me connaître, lui, et il voit bien que tant que je ne saurai pas ce qui se passe, je vais m’inventer des scénarios sans queue ni tête. C’est pourquoi il finit par prendre la parole.

— Bon, ça ne me fait pas plaisir de vous parler, ce matin, à toutes les deux, comme vous vous en doutez…

— C’est Émy ou Sasha? Qui des deux est mort?

— Hein? Mais non, Nadeige, la raison pour laquelle vous êtes ici n’a rien à voir avec le décès de qui que ce soit. Ça ne concerne même pas Émy ou Sasha, de toute manière.

— Non? Mais… et l’incendie? Je croyais que…

— Arrête de t’en faire à ce sujet. Nous sommes en contact permanent avec le ranch où se trouve Émy-Lee, et tout va bien. Enfin… dans les circonstances, du moins, conclut le directeur.

— Dans les circonstances? Comment ça, dans les circonstances? Qu’est-ce que je ne sais pas et que je devrais savoir, au juste? Pourquoi suis-je toujours la dernière à qui on…

— NADEIGE! gronde monsieur Lenoir, le visage sérieux. Calme-toi. Je parlais simplement du feu. Si tu veux en savoir plus, tu écriras à Émy. PAS TOUT DE SUITE! Pour le moment, nous devons discuter d’un autre sujet. Tous les trois.

Je lâche mon cellulaire et tourne la tête vers Delphine, un peu perdue. Mais celle-ci n’ose pas me regarder. En fait, elle fixe plutôt ses ongles, qu’elle est carrément en train de s’arracher, par nervosité. Je reviens à monsieur Lenoir, des points d’interrogation dans les yeux.

— Écoute, Nadeige, j’ai… j’ai entendu quelques rumeurs à ton sujet, commence-t-il.

— Des rumeurs?

— Durant le voyage scolaire de ce week-end, une jeune fille est venue me parler.

— Qui ça?

— Non, je ne vais pas te le dire. De toute manière, ce n’est pas ça, l’important.

— OK, mais c’est quoi le problème, au juste?

— J’y viens. On m’a rapporté que tu avais été malade à plusieurs reprises, durant le voyage. C’est exact?

— Euh… ouais, c’est vrai. J’ai un peu de misère avec le train, alors…, dis-je, sans trop comprendre ce qu’il cherche à savoir.

Je ne serai quand même pas punie parce que j’ai le mal des transports!

— Est-ce seulement à cause du train? insiste le directeur.

— Je ne sais pas trop si c’est à cause des pétoncles, mais j’ai eu vraiment mal au cœur dimanche soir.

— Les pétoncles, vraiment?

— Je ne suis pas sûre de saisir pourquoi…

— Je me suis informé, hier, alors que tu étais absente, lance monsieur Lenoir en me voyant hésiter. Les surveillantes du dîner ont constaté que tu ne terminais pas toujours ton sandwich et qu’il t’arrivait d’en jeter la moitié.

— Ben… comme je m’en apporte deux, c’est normal que…

— De plus, tu passes beaucoup de temps aux toilettes. Tu y étais encore ce matin. Qu’est-ce que tu y faisais, au juste? me demande-t-il d’une voix douce, comme s’il cherchait à me faire avouer quelque chose de très grave.

Nouveau coup d’œil en direction de Delphine, qui n’ose toujours pas relever la tête. Je ne peux pas expliquer à monsieur Lenoir que je surveillais mon amie et que celle-ci était en train de se faire vomir. Je lui ai promis de ne pas en parler. Mais ça me démange… Surtout lorsque le directeur reprend, d’un ton légèrement plus accusateur:

— Nadeige, essaies-tu de… de perdre du poids?

— Hein? Mais non, pas du tout! C’est…

Delphine me donne un coup de coude, juste quand je suis sur le point de tout déballer. Grrr… Je suis vraiment coincée. Et frustrée de ne pouvoir rien dire. Encore plus quand monsieur Lenoir se tourne vers mon amie, à ma droite, pour demander:

— Delphine, est-ce que Nadeige était en train de… de se faire vomir, dans les toilettes?

Je bondis quasiment de mon siège, pour m’écrier:

— QUOI?!? Mais non, je ne faisais pas ça du tout! Je…

— Nadeige! S’il te plaît! Laisse-moi discuter avec Delphine sans t’en mêler. Sinon, je te demanderai de sortir! Compris?

Je me mords les lèvres durement pour ne pas exploser, puis j’écoute Delphine lancer, d’une minuscule voix:

— Je… je ne sais pas trop.

— Tu peux tout me dire, Delphine. Si Nadeige a un problème, on va être là pour l’aider. Ne te sens pas coupable de m’avouer la vérité…
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La voilà qui hésite, qui bafouille, qui secoue la tête et qui ne réfute pas les accusations me concernant, mais, au moins, elle n’en rajoute pas. Voyant qu’il n’arrivera à rien avec elle, le directeur finit par la laisser partir. Delphine se lève en vitesse, me jette un regard en coin, puis décampe sans demander son reste. Je demeure seule devant le père de Sasha, dégoûtée.

S’il croit que je vais me confier à lui, il se plante complètement. Je croise les bras sur ma poitrine et me renfrogne, en m’enfonçant dans mon siège. C’est vraiment une mauvaise farce, tout ça. Au bout d’une éternité, monsieur Lenoir capitule. Toutefois, il m’explique qu’il n’a pas le choix d’appeler mes parents pour leur faire part de ses craintes à mon sujet.

Je ne prends même pas la peine de répondre. Qu’il fasse ce qu’il veut. Je suis trop frustrée pour parler et, très franchement, si j’ouvrais la bouche, je sais que je le regretterais par la suite. Il vaut mieux me taire. N’empêche… je tique lorsqu’il ajoute que je devrai rencontrer la psychologue de l’école dès cette semaine, pour discuter de mes problèmes d’anorexie.
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Il me fait ensuite signe que je peux partir à mon tour. Je repousse ma chaise en faisant un bruit d’enfer, puis fonce vers la porte, que je fais claquer en sortant. Je m’en fiche. J’ai le goût de hurler, de frapper dans les murs, de tout déchirer. Au lieu de cela, je saisis le papier de retard que me tend la secrétaire, avant de sortir du secrétariat.

Je ne me souviens même plus dans quel cours je devais me rendre. Je porte toujours mon manteau et mes bottes. En me dirigeant d’un pas lourd vers les casiers, je me mets à réfléchir. Qui a bien pu aller dire au directeur que j’étais peut-être anorexique? Et surtout, pourquoi? Ça ne peut pas être Delphine, car elle aurait sûrement préféré ne pas attirer l’attention de qui que ce soit sur elle-même.

Julianne? Elle n’avait aucune raison de le faire. Non… il n’y a qu’une seule personne qui a pu me faire un coup semblable. Et c’est la greluche. Elle m’a vue être malade à plusieurs reprises dans le train, et ce serait bien son genre de me jouer un tour pareil, juste parce qu’elle était fâchée contre moi. Je n’aurais peut-être pas dû lui faire écouter l’enregistrement d’elle en train de parler en dormant, finalement…
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Je jette mes bottes dans mon casier et y lance aussi mon manteau, sans prendre la peine de le poser sur le crochet. J’attrape mes cahiers et j’ouvre mon agenda, je grimace en me rappelant que je devrais être en français, ce matin, puis je referme d’un coup sec la porte de mon casier.

Je me traîne les pieds jusqu’à ma classe. Je savais que le fait de garder le secret de Delphine finirait par me retomber dessus. Je n’apprends jamais de mes erreurs, il faut croire. Sauf que ça ne m’aide pas tellement d’en prendre conscience. C’est vrai que si je déballais tout au directeur, il me ficherait la paix. Mais Delphine m’en voudrait pour l’éternité, par contre…
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J’ai pris deux décisions importantes cette semaine. Pas une: deux! (Grosse semaine, hein?) Plusieurs jours se sont écoulés depuis l’incendie et j’ai eu le temps de réfléchir pas mal. Mes blessures sont presque entièrement guéries (mes pieds sont encore un peu douloureux, mais rien de grave) et mon rhume a enfin accepté de me laisser tranquille (ça a été plus long qu’à l’habitude, étant donné que mes poumons avaient été fragilisés par la fumée), alors je me sens en pleine forme pour passer à l’action.
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Nadeige a raison. J’ai été une terrible amie depuis que je suis arrivée en Alberta. Je l’ai abandonnée alors qu’elle avait besoin de moi. Je la connais, pourtant, ma BFF. Je sais à quel point elle trouve difficile qu’on soit éloignées l’une de l’autre pour une si longue période. (Elle panique quand on ne se voit pas pendant un week-end, imaginez durant un mois!) J’aurais dû être plus présente. (Virtuellement, on s’entend!) J’aurais dû l’appeler, m’intéresser à ce qu’elle vivait, lui poser des questions et lui proposer des solutions. Au lieu de ça, je me suis concentrée sur mes propres petits problèmes. Quelle mauvaise amie je fais… S’il existait une liste des choses à faire pour décevoir sa best, je pense que je pourrais cocher chacune des cases. Tiens, je vais m’en faire une, moi, une liste!
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Bon, elle n’est peut-être pas très longue, cette liste, mais elle est absolument déprimante. Rien ne peut justifier tout cela! Rien! (Sauf peut-être le fait que je n’ai pas accès à Internet, que j’ai vécu de nombreuses mésaventures équestres, que Sasha cohabite avec la plus belle créature jamais inventée et que je me suis lancée tête première dans une écurie en feu.)

Donc, pour en revenir à ma première grande décision de la journée (me racheter auprès de ma best), je dois trouver le moyen de lui faire plaisir et de lui montrer qu’elle compte plus que tout pour moi. Mais comment? Je pourrais lui faire livrer des fleurs, mais je n’ai pas d’argent. Je doute que mes parents acceptent de me donner le numéro de leur carte de crédit. Je pourrais lui réciter des poèmes d’excuses, lui composer une chanson ou lui préparer un acrostiche. (Mais non, voyons! Ce n’est pas une déclaration d’amour que je m’apprête à faire, mais un geste d’excuses!)

Torbinouche! Je dois trouver une idée! Qu’est-ce qui lui ferait plaisir? Qu’est-ce qui lui ferait oublier à quel point je suis une amie pathétique, sans honneur et sans loyauté?
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Retournons aux principes de base. Qui est Nadeige? Qu’est-ce qu’elle aime?
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C’est tout, et ce n’est pas plus compliqué que ça. Je vais donc lui offrir… (roulement de tambour…) une journée complète avec moi! Oui, c’est exactement ce qu’il nous faut, à toutes les deux. Je sais, vous allez me dire que j’ai déjà tenté l’expérience à notre anniversaire et que notre virée au spa a été un échec sur toute la ligne, mais ce sera différent, cette fois. J’en fais ma mission personnelle. Nadeige va être si heureuse qu’elle sera prête à tout me pardonner.
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Oh… une image horrible me revient en tête instantanément. Une image de Sasha et moi, dans la salle multi, entourés de plein, plein de monde… Pendant que je pose mes lèvres sur les siennes. J’avale ma salive et décide de me mettre au travail. Dans un peu moins d’une semaine, Nad et moi serons réunies. Et là, je vais me planter devant elle, lui dire à quel point je suis désolée de la tournure qu’ont pris les événements et lui annoncer la grande nouvelle: «Toi et moi, on va reprendre le temps perdu en passant une journée complète à…» Torbinouche! Je n’ai toujours pas trouvé l’endroit parfait. Le problème avec cette idée, c’est que Nad et moi, on n’a pas du tout les mêmes goûts en matière d’activités.
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Comme rien ne me vient pour l’instant, je me penche sur mon autre grande décision. (Vous vous souvenez, je vous ai dit qu’il y en avait deux?)
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Ouais, c’est là que ça se complique. Je sais que mes chances de réussite sont faibles, mais qui ne tente rien n’a rien, comme on dit. Pour y arriver, je dois:
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Ouf! Par où commencer?

Je sais! Je vais demander à Sasha de parler à son père. Il faut bien que ça serve à quelque chose, d’être l’amie du fils du directeur, non? Je suis sûre qu’il va trouver les mots pour le convaincre. Ensuite, je communiquerai avec mes parents pour voir ce qu’ils pensent de tout ça. Mais avant, je dois me rendre au Café du Coin. Difficile de se lancer dans un tel projet sans connexion Internet.

— Je vais courir avec Maggie, dis-je en entrant dans la cuisine.

Marie se tourne vers moi, les sourcils froncés, et m’inspecte de la tête aux pieds. Il fait quand même beau, aujourd’hui, alors je porte seulement un petit manteau par-dessus mon survêtement. Une tuque, des gants et des espadrilles. Je n’ai pas besoin de plus que ça.

— C’est hors de question, rétorque-t-elle en déposant son linge à vaisselle sur le comptoir. Tu n’y penses pas! Tes pieds ne sont pas guéris.

— Mes pieds vont très bien, Maria. Même qu’ils me démangent à force de rester tranquilles toute la journée. Je dois bouger. Et Maggie aussi.

La bête aboie un petit coup, comme pour manifester son désir de dépenser son énergie.

— Écoute, dis-je avec douceur. Je comprends que tu t’inquiètes pour moi, mais je vais bien. Je suis allée à l’école toute la semaine et je n’ai presque pas eu mal. Je t’assure que je peux courir.

— Tu vas au Café du Coin? demande Owen en apparaissant dans la cuisine, une tasse à la main.

— Oui. J’ai des recherches à faire sur Internet.

Owen opine du menton et me dit qu’il passera me prendre dans deux heures.

— Merci, c’est vraiment gentil.

Je salue les Weber d’un mouvement de la main et entraîne Maggie derrière moi. Le soleil est bon aujourd’hui. On dirait une de ces journées qui précèdent la venue du printemps. Je sais que ce n’est qu’une illusion (je crois qu’on annonce des froids extrêmes la semaine prochaine), alors aussi bien en profiter. Je me demande à quoi ressemble ce paysage lorsque la neige laisse place aux fleurs et aux champs de blé. Ça doit être tellement beau!

Mon regard bifurque vers la nouvelle écurie. Je suis impressionnée de voir à quel point les travaux avancent rapidement. À peine quelques jours après l’incendie, les débris étaient déjà nettoyés. Et maintenant, l’équipe de constructeurs travaille sans relâche afin que les chevaux puissent revenir au ranch le plus tôt possible.

Un peu plus loin dans le champ, j’aperçois les jumeaux en train de chevaucher côte à côte. Plus je les regarde, plus je me dis que j’ai eu une excellente idée de vouloir inviter Noah également. Pourquoi les séparer? Ils font une sacrée paire, tous les deux, non? Si mon frère avait mon âge, je suis certaine que c’est le genre de relation qu’on aurait.

Un vent de nostalgie s’empare de moi, tout à coup. Je ne devrais pas penser à Liam. Ni à la maison, d’ailleurs. Je suis ici pour profiter de mon expérience, et c’est exactement ce que je compte faire.

— Ouaf!

Maggie me pousse avec son museau, impatiente.

— Oui, oui, on y va, ma belle. C’est parti!

Je m’élance sur le chemin qui mène à la rue. Maggie me suit docilement, la langue pendante, les poils qui flottent au vent. Ça me fait vraiment du bien de courir. J’ai l’impression de faire le plein d’énergie, de remplir mes poumons d’air frais et de dire à mes muscles: «Enfin, vous êtes guéris!» Je profite de chaque minute de cette sensation grisante.

Lorsque j’arrive au Café du Coin, je fais signe à Maggie de s’installer sous ma table.
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Je sais qu’on n’a pas l’habitude de laisser entrer les animaux dans les restos, par chez nous. Mais dans ce petit village, c’est chose courante. J’ai été la première surprise (et dégoûtée, parce que, dans ma tête, nourriture et bestioles ne font pas vraiment bon ménage). Eh bien, vous savez quoi? On s’adapte à tout, semblerait-il. Ça ne me dérange même pas que Maggie soit allongée à mes pieds. Oui, bon, je prends quand même le temps de me désinfecter les mains avant de toucher au menu (et surtout après!), mais je survis. Comme quoi je suis capable d’évoluer, moi aussi.

Je me commande un thé glacé et m’empresse de me connecter au WiFi. Comme à l’habitude, mon téléphone est rempli de messages. J’ai un pincement au cœur en constatant que Nad m’a écrit. On s’est un peu disputées la dernière fois qu’on s’est parlé, alors je ne sais pas trop si j’ai le goût de la lire.

Oh, oh! Il lui est arrivé quelque chose! Je m’empresse de lui répondre.
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Je quitte ma conversation avec Nadeige, le cœur gros, et m’empresse d’écrire à Sasha.
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Sasha ne répond pas tout de suite. J’en profite pour lui exposer mon problème et lui expliquer ce que j’attends de lui. Le fait qu’il garde le silence veut probablement dire qu’il prend ma demande en considération (ou qu’il s’est enfui en courant parce qu’il ne souhaite pas s’en mêler, c’est selon).
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Il y a des jours comme ça où on se dit que les planètes sont alignées, que la chance est de notre côté, que la roue tourne pour nous, qu’on a de la veine, bref, que tout joue en notre faveur… Eh bien, c’est exactement ce qui est en train de m’arriver. J’ai appelé mes parents pour leur énumérer tous les points positifs liés à l’accueil des deux garçons Weber et ils ont presque aussitôt accepté.

J’ai d’abord cru à une blague, mais maman m’a assurée qu’il n’y avait pas de problème, à condition que j’obtienne l’accord de la direction et des Weber. Wow!

Quand Owen vient me chercher, plusieurs minutes plus tard, je suis vraiment excitée à l’idée d’annoncer la nouvelle à tout le monde. Une fois à la maison, j’organise une petite réunion.

— Tu veux zouer avec moi, Émy? me demande Éli en me regardant de ses grands yeux, tandis qu’il nous rejoint dans la salle à manger avec ses camions.

— Pas tout de suite, mon beau. Peut-être tout à l’heure. Je dois parler à tes frères et à tes parents, avant.

Éli hausse les épaules, peu intéressé par la suite, et se dirige vers le salon en faisant des bruits de moteur. Pendant ce temps, Owen, Noah et Maria m’observent attentivement, tandis que Jackson caresse Maggie.

— Si je vous ai réunis ici, c’est parce que j’ai quelque chose à vous proposer. Quelque chose qui demandera de l’organisation et un petit investissement de votre part, dis-je en pointant monsieur et madame Weber, mais qui contribuera grandement à l’épanouissement de votre fils.

Je leur présente mon idée en leur expliquant que mes parents l’ont tout de suite approuvée, mais qu’il reste encore beaucoup de démarches à entreprendre avant la journée du départ. Puis, je propose que tout le monde se mette à la tâche le plus vite possible (c’est pour bientôt, quand même!) afin de régler les détails importants.

— Qu’est-ce que vous en pensez?

— C’est un peu à la dernière minute, marmonne Owen en se caressant le menton. Mais si tu dis que tes parents sont d’accord, alors je crois qu’on peut s’arranger.

— On a un peu d’économies, ajoute Maria en hochant la tête. J’imagine que ce sera suffisant pour payer le billet d’avion.

— Génial! dis-je en applaudissant, le sourire fendu jusqu’aux oreilles. Je suis sûre qu’on va y arriver!

— Et personne n’a pensé à me demander mon avis, à moi? intervient Noah d’un ton fort et grave.

Sur le coup, je crois qu’il fait une blague (qui cracherait sur une telle occasion?), mais la dureté de son regard ne ment pas. Il est sérieux.

— Ben, j’ai supposé que…

— Tu as mal supposé. Ça ne m’intéresse pas.

Noah recule sa chaise d’un mouvement vif et quitte la salle à manger d’un pas pesant.

Euh… Qu’est-ce qu’il vient de se passer, au juste?
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Euh… dites-moi que c’est une blague! Ils exagèrent!
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Pourtant, en croisant les yeux de ma mère et de mon père, je constate qu’ils ne rigolent pas du tout. Ils sont visiblement toujours aussi inquiets, depuis leur rencontre avec le directeur. Je soupire et finis par lâcher, en pointant mon assiette:

— Vous ne trouvez pas que c’est un peu exagéré?

— Pas du tout. Tu es en pleine croissance, c’est normal que tu manges de plus grosses portions, indique ma mère.

Je baisse une fois de plus le menton vers la montagne de crêpes, de bacon, d’œufs et de fruits frais qu’elle a déposée sur la table. Bon… s’ils insistent. J’attrape ma fourchette et plonge celle-ci dans le tas, pour porter le plus de nourriture possible à ma bouche. Mais au bout d’une dizaine de minutes, alors qu’il en reste encore beaucoup devant moi, je repousse mon assiette, le ventre gonflé. Mon père s’en mêle aussitôt, suspicieux.

— Tu ne vas pas te faire… hum… tu sais…

— Papaaaa! Je ne me suis jamais fait vomir de ma vie!

— Ce n’est pas ce que le directeur nous a dit…

— Il raconte n’importe quoi! Je passe mon temps à vous le dire. Vous le savez, comme j’aime manger. Je ne suis pas anorexique, alors arrêtez de vous en faire.

Là-dessus, je me relève et me dirige vers la salle de bain, question de me peigner un peu. Mais ma mère gronde, dans mon dos:

— Ton assiette, Nadeige! Et… laisse la porte ouverte…

Je grogne tout bas pour bien montrer que toute cette histoire est RIDICULE! Mais pour qu’elle me fiche la paix, je me plie à sa demande et laisse la porte grande ouverte, tandis que je relève mes cheveux en une queue de cheval.
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Je sors ensuite de là en trombe et j’enfile mon manteau et mes bottes, avant de filer au plus vite. Les inquiétudes de mes parents à propos de mes faux problèmes de nourriture me sortent par les oreilles. J’en ai plus qu’assez de les entendre me dire que je suis belle, que je suis parfaite comme je suis et que j’ai plein de qualités. Surtout que je me doute bien que, s’ils me complimentent depuis au moins une semaine, c’est juste à cause des recommandations qu’ils ont lues sur Internet, pour aider leur fille supposément anorexique.
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Le ventre lourd (non mais, c’était quoi, ce déjeuner?!), je cours aussi vite que je le peux pour ne pas rater mon autobus, qui se pointe alors au bout de la rue. Pas question de me rendre à pied au collège! En fait, je roulerais plutôt jusque-là, tant je suis remplie!

Par chance, j’arrive à temps et je grimpe à bord, totalement essoufflée. Je cherche le banc où s’installe Delphine d’habitude, mais elle n’y est pas. Elle m’évite, ça me paraît évident. Et quand j’appelle chez elle, ses parents me disent qu’elle n’est pas là. Mon œil, ouais! En grognant, je m’assois sur un banc quelconque et je détache le premier bouton de ma jupe (ouf, ça fait du bien!), puis je fixe le vide durant tout le trajet.

Il ne reste que quatre jours avant la fin de l’échange étudiant d’Émy et de Sasha. Pour être franche, le mois a passé à vitesse grand V. Il faut dire que tous les problèmes que j’ai vécus ont sûrement aidé à me changer les idées. En plus, je ne sais pas trop pourquoi, mais je commence à angoisser à propos du retour de mes amis.

En ce qui concerne Émy, je me demande si notre relation sera comme avant. Si cet éloignement n’aura pas changé quelque chose entre nous. D’accord, ce n’est pas la première fois que nous sommes loin l’une de l’autre, mais cette fois, c’est différent. Nous avons à peine eu le temps de nous écrire! Et elle a commencé à ne plus tout me dire de sa vie. Ça n’était jamais arrivé avant…

Il y a aussi ces infos qu’elle me cache, à propos de Sasha. Car je suis convaincue qu’elle essaie de me ménager à son sujet. Je la connais assez pour savoir qu’elle ne veut pas me blesser. J’ai de plus en plus l’impression qu’il s’est passé quelque chose. Quelque chose que je devrais savoir. Oui, mais quoi?

Le pire, c’est que ce n’est pas la seule raison pour laquelle je stresse au sujet de mon ex-petit ami. J’ai un peu honte de le dire, mais… je ne sais toujours pas si je suis prête à ressortir avec lui. Sauf que, lorsque je le reverrai, il faudra bien que je prenne une décision.
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Une fois rendue au collège, je rattache ma jupe (le contraire serait gênant…) et sors de l’autobus en prenant mon temps, comme je le fais toujours. Je ne suis jamais très pressée d’arriver en classe. Une dizaine de minutes plus tard, je pose la tête sur mon pupitre, très peu intéressée par ce que raconte la prof d’histoire à l’avant.

Ce n’est pas ma faute! Mon estomac beaucoup trop plein me donne envie de dormir. Je ferme les yeux en me disant que je les rouvrirai dans cinq secondes, max. Toutefois, je finis par m’endormir et suis réveillée par une voix, au-dessus de moi, qui m’interpelle sûrement depuis un bon moment.

— Nadeige! Naaaadeige!

Je me redresse, la bouche pâteuse, alors que de petits ricanements résonnent dans mon dos.

— Hein? Quoi? Que…?

— Enfin de retour parmi nous! Et tu vas pouvoir prendre tes choses pour aller voir monsieur Lenoir, mentionne l’enseignante, en soupirant. Il a demandé à te voir.

— Mais je ne dormais même pas! dis-je, très peu convaincante.

Je ne convaincs d’ailleurs personne, car ma prof hausse un sourcil, tout en désignant la porte du doigt. Argh. C’est la faute au déjeuner de mes parents, aussi! Dépitée, je ramasse mes cahiers avant de sortir de la classe en me traînant les pieds. La journée commence bien mal.

J’entre dans le secrétariat avec un air de bœuf, sans savoir que je ne suis pas au bout de mes peines… En effet, une dame m’y attend et me fait un sourire beaaaaucoup trop gentil.

— Bonjour, Nadeige. Je suis très contente de te rencontrer. J’ai entendu parler de toi, dernièrement, et j’avais hâte de…

— Vous êtes qui?

— Nadeige! On reste poli, me somme le directeur, qui sort de son bureau à ce moment pour venir nous rejoindre.

— Désolée, c’est juste que je ne comprends pas trop qui elle est.

— Justement, je suis content de te présenter madame Justine. C’est la psychologue du collège. Elle pourra te rencontrer une fois par semaine. Ou plus, selon tes besoins, afin de discuter de… enfin, de ce que tu voudras.

Il termine son petit laïus en hochant la tête. Moi, mon visage s’allonge de plusieurs centimètres.

[image: image]

Je ferme les yeux une fraction de seconde, afin de ne pas perdre mon calme.
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Lorsque je rouvre les yeux, madame Justine (Non mais, pourquoi n’utiliser que son prénom? On n’est plus au primaire!) m’a déjà agrippé le bras (comme si on était les meilleures amies du monde…) pour me tirer vers son propre bureau, situé à l’autre bout du couloir.

Je jette un coup d’œil derrière moi, en espérant secrètement que le père de Sasha aura pitié de moi et me sortira de cette situation. Mais non, il me sourit en me regardant m’éloigner.
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Visiblement, je n’ai pas voix au chapitre, car madame Justine ouvre la porte de son bureau, me fait signe d’y pénétrer, puis referme derrière nous. Le bruit de la porte qui grince me donne aussitôt des frissons sur tout le corps. J’ai l’impression d’être tombée dans la gueule du loup. Ou de la louve. En tout cas, je me comprends.

Deux sofas ont été disposés face à face dans un coin de la pièce et la psy s’assoit sur l’un d’eux. Elle continue de me sourire, et ça devient franchement malaisant… Mais je n’ai pas le choix de jouer le jeu. Pour Delphine. Celle-là, elle va m’en devoir toute une!

Je me laisse tomber sur le sofa; il est aussi inconfortable que possible. Afin de trouver une position plus agréable, je gigote, pendant que la psy commence à m’expliquer ce qu’elle attend de moi.

— Je me doute que tu ne voudras peut-être pas me parler de tes peurs et de tes angoisses tout de suite, mais j’espère que, lorsqu’on se connaîtra mieux, tu finiras par te confier à moi. Je ne mords pas, tu sais. Je suis là pour t’aider. Nadeige? Nadeige, tu m’écoutes?

— Quoi? Désolée, c’est qu’il est vraiment dur, ce sofa. Et j’ai le ventre gonflé, à cause du déjeuner que mes parents m’ont forcé à manger, alors je ne trouve pas de position confo.

Elle saisit un calepin et note, tout en murmurant:

— Ça arrive souvent, que tes parents te forcent de la sorte?

— Ben… depuis une semaine, c’est comme ça presque tous les matins.

— Hum, hum…

— Pourquoi vous écrivez ça? Ce n’est pas super pertinent. Je ne me plains pas, vous savez. J’adore déjeuner. Surtout quand il y a du bacon. Et des crêpes. OK, le sirop de poteau n’est pas aussi bon que le vrai de vrai sirop d’érable, mais c’est mieux que rien.

Madame Justine relève la tête et pose sur moi un regard empathique.

— Tu n’es pas obligée de faire semblant avec moi, Nadeige. Tu peux me dire la vérité. Qu’est-ce que ça te fait de te sentir forcée de manger?

— Euh… rien.

Elle soupire, puis continue sur le même ton.

— Rien du tout? Vraiment? Mais ça ne te donne pas le goût d’aller te faire vomir, par la suite?

— Non.

— Non?

Je secoue la tête. Elle me fixe quelques secondes avant de déposer son calepin à côté d’elle, puis de serrer ses mains l’une contre l’autre en s’avançant vers moi.

— On va faire un jeu, si tu préfères. Peut-être que ça va te permettre de te détendre et de me dire la vérité.

— Mais je dis déjà…

— Ferme les yeux.

— Que je…?

— Fais ce que je te demande sans te poser de questions, Nadeige, poursuit la psy.

Je sens que je commence à l’énerver, même si elle ne peut pas me le dire. Néanmoins, sa voix reprend sa douceur initiale, alors que j’obéis.

— Maintenant, tu vas me dire la première chose qui te vient en tête quand je te dis un mot, d’accord?

— OK. Je suis obligée de garder les yeux fermés?

— OUI! Désolée… Bon, à quoi te fait penser le mot… école.

— Facile. Uniforme horrible.

Elle hésite, puis je l’entends écrire quelque chose dans son calepin, qu’elle a dû reprendre sans que je la voie.

— Et le mot amitié, il te fait penser à quoi?

— À mon amie Émy! C’est vrai qu’elle est à l’autre bout du monde et qu’elle me cache sûrement des tas de trucs, mais je m’ennuie quand même d’elle. Elle revient dans une semaine. Dans quatre jours, en fait. Je vais aller la voir à l’aéroport; c’est une surprise. J’ai super hâte!

Elle écrit encore, puis continue son manège durant un bon moment. À chaque fois, je réponds un peu n’importe quoi, ne saisissant pas trop où elle veut en venir. Finalement, elle fait claquer sa langue, pour déclarer:

— Oui, bon, pas besoin d’élaborer autant. Je pense qu’on va laisser faire ce petit jeu. Ça ne va pas, lâche-t-elle, un brin découragée.

Il faut dire que je ne parviens pas à garder les yeux fermés bien longtemps et que je passe mon temps à les rouvrir.

— Tu ne te laisses pas du tout aller avec moi. Je sens qu’il va falloir qu’on se rencontre à plusieurs reprises, avant de pouvoir arriver à quelque chose… Mais ce n’est pas grave, chaque jeune a son propre rythme.

Elle jette alors un coup d’œil à son cellulaire, posé à un bras de distance sur son bureau, puis m’indique que c’est terminé. Pour le moment, du moins. Toutefois, elle m’attend durant l’heure du lunch tous les lundis, dès la semaine prochaine.

Je saute sur mes pieds et m’apprête à déguerpir, mais juste avant de sortir, je me tourne vers elle, inspire un bon coup, puis mentionne:

— Je ne me suis jamais trouvée grosse, vous savez. Je vois bien que certaines filles veulent maigrir et tout, mais… ce n’est pas mon cas. Jamais je ne me priverais de nourriture!

— Nadeige, peu importe ce que tu veux nous faire croire, nous allons…

— Non, ce n’est pas tout, dis-je en levant la main. Je comprends que vous devez faire votre travail. Sauf que peut-être que si vous preniez le temps de connaître les jeunes, ben… vous sauriez qui a vraiment besoin d’aide. Il y a des tonnes de filles qui jettent leur lunch, à la café. Elles sont constamment en train de dire qu’elles sont grosses, alors qu’elles n’ont que la peau sur les os. Pourquoi ne pas venir dîner avec nous, au lieu de rester dans votre bureau ou de simplement poser des affiches sur l’anorexie dans les couloirs? Parce que ce n’est pas en écoutant les ragots de tout le monde que vous allez cibler les bonnes personnes…

Madame Justine fronce les sourcils, avant de demander:

— Est-ce que tu connais quelqu’un qui aurait besoin d’aide?

— Même si c’était le cas… pensez-vous que je vous le dirais?

Pour la première fois depuis le début de notre rencontre, elle me fait un sourire sincère, en murmurant:

— J’imagine que non. Mais je vais te prendre au mot. Dès que j’aurai un moment de libre, je te promets d’aller dîner à la cafétéria. Comme tu le dis, si je veux que les jeunes me fassent confiance, il faudrait que je leur prouve que j’en suis digne… Merci, Nadeige. On se voit quand même la semaine prochaine.

Je lève les yeux au ciel, mais je la salue, puis je file. Je ne sais pas si elle va finir par me croire, mais c’est un début. En attendant, il y a une autre personne à qui je dois absolument parler. Mais je ne pourrai pas le faire avant la pause. Je prends donc mon mal en patience et retourne en classe, dans mon cours d’anglais, cette fois, sous les regards interrogateurs des autres élèves. Au moins, la prochaine fois, la rencontre aura lieu durant l’heure du dîner et personne ne se rendra compte que je sors de mon cours… Grâce aux bons soins de la greluche, ça jacasse sur mon compte depuis une semaine. Il est plus que temps que ça cesse.

Déterminée à lui faire comprendre que ça suffit, je m’assois à mon pupitre, situé tout au fond de la classe, puis j’attrape mon cellulaire. Dès que le prof a le dos tourné, je me mets à écrire…
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Elle m’envoie un bonhomme en colère, puis cesse de m’écrire. Tant mieux! Mes yeux saignaient, à voir la quantité de fautes qu’elle a faites en seulement quatre textos. De plus, le cours est sur le point de se terminer et je dois encore trouver Delphine. Il est plus que temps que nous mettions les choses au clair, elle et moi.
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L’heure du bilan a sonné.

Monsieur Lenoir dit que c’est important de faire un récapitulatif du voyage parce que ça nous permet de cibler nos apprentissages, de mentionner les points positifs du projet et de relever les éléments qui pourraient être améliorés. Une chance que Nad n’est pas là, parce qu’elle hurlerait que c’est injuste, que ça représente beaucoup trop de travail et qu’elle aimerait mieux se faire arracher les dents que de composer un texte de quatre pages.

Moi, ça ne me dérange pas vraiment, mais j’avoue que quatre pages, c’est quand même beaucoup. Je ferais bien de commencer maintenant, si je veux avoir terminé avant la nuit. Bien installée au petit bureau de ma chambre, je prends d’abord quelques notes sur une feuille afin de rassembler mes idées.
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Quand je parle de projet, je fais allusion à Noah.

J’ai été très étonnée de sa réaction quand je lui ai proposé de venir au Québec, il y a quelques jours. Je l’ai donc suivi discrètement lorsqu’il a quitté la pièce, et je l’ai rejoint dans sa chambre afin d’en discuter avec lui.

— Quoi? a-t-il grogné en me voyant apparaître dans le cadre de porte.

— Je ne te crois pas quand tu dis que ça ne t’intéresse pas, ai-je mentionné d’un ton sérieux. Je suis sûre que tu meurs d’envie de nous accompagner, Jackson et moi.

Il a haussé les épaules sans rien dire, alors je me suis approchée pour m’asseoir à côté de lui sur son lit.

— Qu’est-ce qu’il y a, Noah?

— Rien du tout.

— Ce n’est pas vrai. Je pense que tu veux nous faire croire que ça t’est égal, mais que ce n’est pas la vérité.

Noah a tourné la tête dans ma direction et a plongé son regard dans le mien, mais pas très longtemps. Il a aussitôt baissé les yeux vers ses pieds.

— Qu’est-ce que tu en sais, Émy-Lee? Tu ne vois pas dans la tête des gens, à ce que je sache.

— Non, c’est vrai. Je l’ai vu dans tes yeux.

— N’importe quoi…

— Et je le vois encore, Noah. Désolée, mais tu mens très mal. Pourquoi tu ne viendrais pas avec nous?

— Parce que.

— Ce n’est pas une réponse.

Noah s’est pris le front à deux mains, l’air particulièrement déchiré.

— Parce que je ne le mérite pas! Voilà! Tu es contente?

C’est là que j’ai compris ce que Noah était en train de s’infliger. Il voulait se punir. Il voulait payer le prix fort pour son erreur de jeunesse. J’ai posé une main dans son dos et lui ai murmuré:

— Tu n’as probablement pas envie de m’entendre, en ce moment, mais il y a une chose que j’aimerais te dire avant que tu prennes ta décision.

— Ça ne sert à rien, elle est déjà prise.

— Écoute-moi quand même. S’il te plaît.

Il a inspiré profondément et m’a fait signe de continuer d’un mouvement de tête.

— Je pense que tu aimes beaucoup Jackson et que tu serais prêt à faire n’importe quoi pour son bonheur. Je me trompe?

— Non.

— Et tu fais de l’excellent travail avec lui. Tu l’aides à se déplacer quand c’est nécessaire, tu l’accompagnes pendant ses sorties à cheval et tu lui donnes un coup de main avec ses devoirs. Mais il y a une chose que tu pourrais faire pour qu’il soit parfaitement heureux.

Noah a levé la tête pour me regarder dans les yeux, avant que je prononce ces mots difficiles:

— Tu dois te pardonner.

Le moment de silence qui a suivi m’a semblé interminable. Je croyais que mon ami se sauverait une fois de plus. Mais à ma grande surprise, il s’est contenté de froncer les sourcils. J’en ai profité pour ajouter:

— Il a passé l’éponge depuis longtemps, tu sais. Et tes parents ne t’en ont jamais voulu. Jamais.

[image: image]

Et ça a été super efficace. Je suis très fière de vous annoncer que Noah a finalement accepté de participer à la deuxième étape de l’échange! Bon, il ne s’est pas décidé dans la seconde (il a pris le temps de parler avec Jackson et ses parents), mais la conclusion demeure la même. Je me trouve championne pas à peu près! Et j’ai réussi à tout régler en seulement quelques jours!

Me voilà maintenant prête à rentrer chez moi en compagnie de mes deux amis.

— Vous allez me manquer, mes grands amours! s’exclame Maria en serrant ses deux fils dans ses bras, juste avant qu’on franchisse le contrôle de sécurité de l’aéroport. Soyez gentils, d’accord? Et polis, surtout. Dites toujours s’il vous plaît et merci, et retirez votre casquette quand vous êtes à table. Oh! Et pas de sons étranges aux repas non plus! Je vous fais confiance, hein? Vous ne voulez pas passer pour des…

— C’est bon, maman, on a compris, répond Noah en levant les yeux au ciel.

— On va se comporter en vrais gentlemen, ajoute Jackson, le sourire aux lèvres.

Owen s’approche à son tour pour les câlins officiels, pendant qu’Éli pleure à chaudes larmes.

— Ne t’en fais pas, mon bonhomme, lui dis-je en m’accroupissant pour me mettre à sa hauteur. Tes frères vont revenir très bientôt.

— Ce n’est pas à cause d’eux que ze pleure, dit-il en hoquetant et en s’essuyant les yeux. C’est parce que ze vais m’ennuyer de toi. Papa dit que ze ne te reverrai plus zamais! C’est très long, ça, zamais!

Oh… Je suis si émue que les larmes me montent aux yeux, à moi aussi. Torbinouche! Je ne m’attendais pas à des adieux si éprouvants! Avoir su, j’aurais insisté pour qu’on prenne l’autobus, au lieu de me faire accompagner jusqu’à l’aéroport par les Weber. J’enveloppe le petit Éli de mes bras et caresse ses cheveux en promettant de penser très fort à lui. Je propose également de lui envoyer des cartes postales de temps en temps.

— C’est quoi, ça, des quatre pétales?

Tout le monde éclate de rire, et ça aide à détendre un peu l’atmosphère.

Éli me lâche enfin et je me relève pour faire mes adieux à monsieur et madame Weber (en leur jurant de prendre soin de moi, de me tenir loin des bâtiments en feu, de garder mon joli sourire et d’arrêter les voir si un jour, par hasard, je me retrouve à nouveau en Alberta). J’ai droit au plus long et au plus intense câlin de tous les temps.

Maintenant que nous avons passé le contrôle de sécurité, les garçons et moi nous dirigeons vers la section de l’aéroport qui est remplie de magasins et de restaurants. Plus les minutes s’écoulent, plus je sens l’angoisse monter en moi. J’ai peut-être gagné en confiance ces derniers temps, mais je déteste toujours autant les avions (le fait qu’ils nous emmènent à des milliers de pieds dans le ciel, qu’un air vicié y circule en boucle, que les passagers sont beaucoup trop près les uns des autres, et que personne ne sait quand les appuie-tête ont été lavés pour la dernière fois). Ouf! Je suis étourdie à force de penser à ça.

— Tu es toute blême, Émy, remarque Noah. Tu veux qu’on s’arrête un peu?

— Oui, c’est une bonne idée.

On traverse le long corridor menant à notre porte d’embarquement. La plupart des élèves de notre groupe sont déjà là. Le prof nous salue de la main et Sasha me fait signe de le rejoindre. Je choisis un siège à côté de lui, tandis que Noah aide Jackson à s’asseoir en face de nous.

— Tu as une tête horrible, me souffle Sasha à l’oreille.

— C’est trop gentil.

— Ça va bien aller, tu vas voir. Dans quelques heures, on sera arrivés.

— Si on se fie à ce qu’on a vécu à l’aller, ça n’ira pas bien du tout. Il y a eu des turbulences énormes!

— C’était des mini-secousses, Émy…

— Appelle ça comme tu veux, ça ne change rien au fait que c’est super dangereux.

Sasha lâche un petit rire, tandis que Noah et Jackson se donnent des coups de coude pour se moquer de moi. Je tire la langue, et Noah me répond aussitôt par une horrible grimace.

— J’ai vraiment hâte de revoir Nadeige, me confie Sasha en se penchant vers moi pour parler à mon oreille. C’est fou comme je me suis ennuyé d’elle.

— Elle s’est ennuyée de toi, elle aussi. Elle n’a pas arrêté de demander de tes nouvelles pendant le voyage. Sasha par-ci, Sasha par-là. Tu ferais mieux de prendre soin d’elle en arrivant parce que, sinon, je vais te botter les fesses.

Je croyais que Sasha rirait de ma plaisanterie, mais, au lieu de ça, il baisse la tête en frottant ses mains l’une contre l’autre. On dirait qu’on partage la même angoisse, tous les deux.

— Tu penses qu’elle va être en colère? demande-t-il, les yeux tristes. Est-ce qu’elle va encore vouloir sortir avec moi après ce qui s’est passé?

— Nadeige est une fille intelligente, dis-je, la voix un peu plus rauque qu’à l’habitude. Elle va comprendre que j’ai fait ça pour son bien. Ce n’est pas comme si on avait pris plaisir à s’embrasser, non? Je pense qu’on ne devrait pas trop s’en faire avec ça.

— Attends, est-ce que j’ai bien entendu? lâche Jordane en se levant de son siège.

Oh! Je n’avais pas réalisé qu’elle était assise derrière nous, celle-là. Je me retourne d’un mouvement vif et remarque que son visage a viré au rouge. Elle pose les mains sur ses hanches et s’exclame, en nous montrant du doigt:

— Vous ne sortez pas ensemble?

Sasha et moi répondons par la négative d’un signe de tête, en même temps, sans dire un mot. On a trop de soucis en ce moment pour argumenter face à une hystérique qui crie à tue-tête.
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N’empêche qu’elle a réussi à attirer l’attention sur nous. Tout le monde nous regarde, à présent. Surtout Noah, qui me fixe de ses grands yeux noirs.

— Ça signifie que tu es libre? demande Jordane.

— Je suis libre comme l’air, dis-je en relevant les sourcils.

— Ce n’est pas à toi que je parle!

Sasha éclate de rire, et moi aussi. Mais pas Jordane. Elle croise les bras en tapant du pied bien fort.

— J’exige des explications!

— Pardon, tu exiges?

Eh bien, elle n’est pas gênée, celle-là!

— Oui! Ça fait deux semaines que j’essaie de convaincre Sasha de sortir avec moi. Deux semaines qu’il me répète que vous filez le parfait bonheur, que vous êtes faits l’un pour l’autre et que vous allez probablement vous marier un de ces jours! Pff! C’était n’importe quoi, hein? Dire que j’ai tout fait pour qu’il s’intéresse à moi. J’ai été gentille, attentionnée et romantique. Rien! Je l’ai ignoré pendant une journée entière. Rien! J’ai même été super méchante avec lui, juste pour voir. Encore rien! Et là, j’apprends que vous ne sortez pas ensemble? C’est quoi, cette histoire à dormir debout?

Wow! On peut dire qu’elle est intense, cette fille! Je ne savais pas que Sasha avait eu à endurer tout ça. Pauvre lui, il a dû vivre l’enfer au cours des dernières semaines. Je ferais bien de l’aider un peu.

— Si Sasha n’a répondu à aucune de tes avances, je pense que le message est clair, Jordane: il n’est pas intéressé.

— Me semble, oui! lâche-t-elle en grimaçant. Il est célibataire!

— Et alors?

— Ben là!

Jordane pointe son visage, comme on présenterait une voiture de course à un amateur de vitesse. Puis, elle descend ses mains de chaque côté de son corps d’un geste lent et élégant. Sur le moment, je ne comprends pas trop pourquoi elle fait ça, mais je finis par saisir. Et ça me met tellement en colère que mes poings se crispent.

— Attends, tu crois que tous les gars ont envie d’être avec toi, seulement parce que tu es jolie?

— C’est assez évident.

— Tu te prends vraiment pour une autre, toi.

Des petits rires résonnent, mais Jordane les fait cesser d’un mouvement de la main. On dirait qu’elle n’est pas habituée à se faire parler sur ce ton. Je pense qu’elle va trouver ça difficile d’arriver dans un grand collège rempli de belles filles (pas aussi belles qu’elle, mais presque) et de gars indépendants. Oh! Je l’imagine déjà en train de se crêper le chignon avec la greluche! Je n’aime pas trop la chicane et les confrontations, mais ça risque de donner tout un spectacle!

— Sasha est amoureux d’une autre, dis-je en guise de conclusion. Il s’en va justement la retrouver, alors ton chien est mort.

— Ça, c’est ce que tu crois…

Ai-je bien entendu sa dernière réplique, ou est-ce moi qui l’ai inventée? Je ne saurais le dire. Toujours est-il que Jordane décide de retourner s’asseoir sans ajouter un mot. Bon débarras. Je fais signe aux gens que le spectacle est fini. Les discussions reprennent peu à peu, tandis que Noah me regarde d’un air amusé.

À côté de moi, je sens que Sasha respire un peu mieux.

— Merci, Émy. C’était vraiment courageux de ta part.

Bon, encore cette histoire de courage. Qu’est-ce qu’ils ont tous avec ça? Je n’ai pas été courageuse, j’ai seulement pris la défense d’un ami. N’importe qui aurait fait pareil à ma place.

— Ça m’a fait plaisir, dis-je simplement.

— Pour te remercier, ajoute Sasha, je suis prêt à te révéler un incroyable secret.

Tiens… là, il m’intéresse. Aurait-il eu vent de potins croustillants dans les derniers jours? D’histoires abracadabrantes? Oh! Est-ce qu’il y a des couples qui se sont formés pendant le voyage? Je penche la tête vers Sasha, pressée d’entendre ses confidences.

— Il y a le WiFi dans l’aéroport.

— Qu’est-ce que…

Oh! Mais bien sûr! Tous les aéroports ont le WiFi, pourquoi je n’ai pas allumé avant?!

Sasha éclate de rire en me voyant fouiller à l’intérieur de mon sac à dos pour y trouver mon cellulaire. Torbinouche! Où est-il? Dans la pochette de devant? Non… Je crois que je l’ai rangé dans celle de côté. Ah! Le voilà! Je suis tellement énervée d’écrire à Nad que j’échappe mon téléphone sur le sol (OH NON!), le récupère en vitesse (ouf! il est intact!) et m’empresse de la texter. ENFIN!
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On croirait qu’il le fait exprès! C’est à peine s’il ose peser sur l’accélérateur. Non mais, c’est looooong! Exaspérée, je finis par m’écrier:

— Papaaaa, on va être en retard! Tu ne peux pas te dépêcher un peu?!

— Veux-tu bien te calmer, Nadeige! Je ne peux pas passer par-dessus la voiture devant moi, tu sais.

— Tu pourrais la dépasser, non?

— Pas ici, je n’ai pas le droit. Et de toute manière, l’avion ne va atterrir que dans une bonne heure. On a en masse le temps d’arriver à l’aéroport. Même qu’on est un peu en avance, je trouve…

Je me renfrogne, pas du tout convaincue que nous serons sur place AVANT l’atterrissage de ma BFF et de mon futur petit-ami, alias Sasha. Mais visiblement, je n’ai pas voix au chapitre. Papa est en train de se transformer en tortue, tellement il est lent! D’ailleurs, ça ne s’améliore pas une fois que nous sommes rendus à l’aéroport, où il prend vingt GROSSES minutes à se trouver un stationnement.
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— C’EST PARFAIT, PAPA!!! Et si tu ne te gares pas tout de suite, je descends de l’auto!

Mon père ronchonne tout bas que mon caractère ne s’améliore pas avec l’adolescence, mais il finit par éteindre le moteur, à mon grand soulagement. Puis, c’est la course jusqu’à l’endroit où mes amis doivent débarquer. Sauf que j’ai beau pousser dans le derrière (au sens propre comme au sens figuré) de mon paternel adoré, c’est à peine s’il parvient à suivre mon rythme.

Il se traîne les pieds, s’arrête à chaque petite boutique qu’il croise, et s’immobilise complètement en fixant le ciel.

— Mais tu fais quoi??? lui dis-je, hors de moi.

— Je cherche l’endroit où leur avion va atterrir. Sur le tableau indicateur, il est inscrit que…

— Laisse donc faire ça! Je suis sûre qu’on peut trouver notre chemin tout seuls.

Et sans plus attendre, je lui agrippe le poignet et le tire fermement derrière moi. Sauf que… papa a raison. Je ne sais pas du tout où aller. Je m’en rends compte après une course folle dans presque tous les couloirs de l’aéroport. Mon père se libère enfin de ma poigne et va poser la question à un homme posté derrière un comptoir. Celui-ci lui explique où nous devons nous rendre, sans manifester la moindre bonne humeur.

Peu importe, ça ne gâchera pas mon plaisir de revoir mes amis! Ils sont presque là. Mon cœur bat à toute vitesse (et ce n’est pas seulement à cause de ma course dans les couloirs), et j’ai si hâte de les serrer dans mes bras que je trépigne de joie. Dire qu’il me reste encore une demi-heure à sautiller de la sorte, parce qu’on annonce que l’avion aura du retard…

Grrr… Bon, pas grave, je vais en profiter pour écrire à Émy. Elle ne pourra peut-être pas me répondre tout de suite, mais ça ne fait rien.

Je m’assois sur le banc le plus près des portes vitrées, afin d’apercevoir les voyageurs dès qu’ils arriveront. J’attrape mon cellulaire, je me branche sur le WiFi des lieux, puis j’envoie un premier texto à Émy.
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En attente d’une réponse, j’en profite pour aller lire les derniers textos qu’elle m’a envoyés, avant le départ de son avion.
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Ça ne sert pas à grand-chose que je lui réponde pour lui dire de ne pas s’en faire à ce sujet, puisqu’elle ne me lira qu’à l’atterrissage. Je prends tout de même le temps d’aller vérifier sur Google si la chose est possible. On n’est jamais trop prudent… Comme je ne trouve rien sur le sujet, je reviens aux messages de ma best. Où j’en étais, déjà?
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Juste comme ça devenait intéressant, mon père s’adresse à moi. Je lève la tête vers lui, car il me tapote l’épaule.

— Je vais aller me chercher un café. Tu veux quelque chose?

— Non merci.

Il me lance un regard qui en dit long sur ce qu’il pense, ce qui me fait soupirer, puis ajouter:

— OK, OK, je vais prendre… euh… une sloche. C’est mieux? Mais je te le dis, il va vraiment falloir que vous cessiez de croire que je suis anorexique! Je n’arrête pas de vous expliquer que ce n’est pas moi qui…

— On ne va pas revenir sur le sujet, Nadeige. Bon, je serai de retour dans quelques minutes.

Toute cette histoire est complètement ridicule. Le problème, c’est que je ne peux pas avouer à mes parents que Delphine est anorexique. Si je le pouvais, ça réglerait bien des choses. Mais je lui ai fait la promesse de tenir ma langue. Nous en avons discuté à plusieurs reprises, cette semaine, quand j’ai enfin pu l’accrocher. Elle se sentait ultra coupable parce que le directeur m’avait «accusée». Je lui ai dit que je ne lui en voulais pas, mais que je tenais vraiment à ce qu’elle se reprenne en main et qu’elle recommence à manger de façon normale. J’ai bien l’intention de la surveiller, au cas où ses promesses ne seraient que du vent…

J’observe mon père s’éloigner, puis je reviens à mon téléphone. Émy m’a écrit tellement de messages avant son départ que je ne sais plus où j’en suis. Je cherche un peu, puis je me tanne et ne fais que les parcourir en vitesse.
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De quoi parle-t-elle, au juste? Intriguée, je veux continuer, quand j’entends encore une fois la voix de mon père par-dessus mon épaule. Non mais, c’est une farce? On croirait qu’il fait exprès de déranger ma lecture! Je fais claquer ma langue, quand il me tend ma sloche et une chocolatine.

— Je n’ai pas faim, papa.

— Tu la mangeras plus tard, dans ce cas.

— D’accord. Je peux lire les messages d’Émy, maintenant?

— Oui, il n’y avait pas de café, là où j’ai pris ta sloche. Je retourne chercher un comptoir qui en vend. Ce ne sera pas long, lance-t-il en se redressant.

— Prends ton temps…, dis-je tout bas, avant de retourner à mon cellulaire pour la troisième fois.

Émy me parle une fois de plus de sa peur des turbulences. Non, je dois être remontée trop loin dans ses messages. Je suis toute mélangée! Argh!
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Zut. Je ne parviens pas à retrouver l’endroit où elle parle de Sasha. Bon, pas grave, elle me dira tout dans quelques minutes à peine, puisque l’avion doit être sur le point d’atterrir. Je jette un coup d’œil derrière moi. Mon père n’est pas de retour (ouf!), mais j’aperçois les parents d’Émy, qui me font un petit salut de la main. Je leur envoie un large sourire, heureuse de les voir. Pas trop loin de là, monsieur Lenoir et sa femme sont assis eux aussi, mais ils sont trop occupés à discuter pour m’apercevoir.

Je penche à nouveau la tête vers mon cellulaire, afin de vérifier si Sasha m’a écrit, lui aussi, avant le départ. Mon cœur se met à battre à toute vitesse quand je constate que j’ai raté ses textos.
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Pas le temps de terminer la lecture de son dernier texto. Mon père me bouscule avec son coude en s’assoyant à côté de moi, et il renverse un peu de liquide brûlant sur ma cuisse.

— Aoutch! Fais attention, ça fait mal!

— Oh! Désolé, ma grande. Je ne l’ai pas fait exprès.

Je grogne tout bas, et m’apprête à retourner aux textos de Sasha, mais mon père reprend:

— Tu n’as pas touché à ta chocolatine?

— Je t’ai dit que je n’avais pas faim.

— Nadeige…

— Argh! C’est beau, je vais prendre une bouchée, mais c’est tout. Après, tu me laisses tranquille, bon!

— Ne me parle pas sur ce ton. Je veux juste ton bien.

Je ne réponds pas à ça et j’attrape ma chocolatine, que j’engloutis quasiment d’un seul coup. Puis, je me tourne vers mon père, tout en mâchouillant, pour m’écrier:

— Chest correct comme cha?

— Avale donc ta bouchée, avant de parler. Et oui, ça me va.

Je parviens de peine et de misère à tout faire passer en prenant une bonne gorgée de sloche. Mon père semble avoir le goût de jaser, car il marmonne:

— D’après moi, leur avion doit être sur le point d’atterrir.

Je tourne la tête vers les fenêtres de l’aéroport, un large sourire sur le visage, puis je saute sur mes pieds pour me rapprocher de celles-ci. Oui! C’est leur avion! Il a déjà atterri! Mon cellulaire se remet à vibrer, signe que je reçois un texto. C’est Émy, cette fois, qui me dit:
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J’échappe presque mon téléphone en sautillant ET en écrivant. Je le glisse donc dans ma poche arrière et pose mes mains sur la fenêtre, folle de joie. Au bout d’un temps interminable, la porte de l’avion s’ouvre et les passagers commencent à descendre. Ils portent tous une tuque et un manteau, ce qui m’empêche de bien les reconnaître. Nous sommes plusieurs à attendre les jeunes qui apparaissent un à un derrière la grande porte vitrée.

Je cherche ma best des yeux et… la voilà!!! Elle marche tout près de deux grands gars. Puis, derrière elle, j’aperçois Sasha. MON Sasha! Je danse sur place, me dandine et gigote comme jamais!

Tellement, en fait, que je finis par échapper pour de bon mon téléphone, qui glisse de ma poche arrière. Oh non! Je le ramasse en vitesse, afin de m’assurer que la vitre ne s’est pas brisée. Ouf, il est correct.

Mais en le manipulant, j’ouvre sans le vouloir l’application Facebook. Je n’y suis pas tellement allée, ces derniers temps. J’ai des tonnes de notifications. Ne souhaitant pas les regarder tout de suite, je m’apprête à refermer le tout, quand une image dans mon fil d’actualités attire mon attention.

On y voit Émy.

Mais pas seulement elle.

Elle est dans une grande salle. Il s’agit sûrement de l’école où elle allait, en Alberta. Elle est penchée vers quelqu’un d’autre.

Des picotements me parcourent le corps. Ma bouche s’assèche. Sur la photo, elle embrasse quelqu’un. Un garçon que je connais très bien. Je grossis l’image. Oui. C’est lui. C’est Sasha. Mon Sasha…

Mon bras retombe et je relève la tête. Ils sont en train de franchir les portes. Ils seront ici dans quelques minutes à peine. Émy et Sasha. Qui marchent côté à côte. Sasha qui me demandait de l’attendre, il y a un mois à peine. Et lui, il a fait quoi? Il a embrassé ma meilleure amie.

Je recule et trébuche en me cognant contre mon père, qui est venu se poster dans mon dos, sans se douter de l’horreur que je suis en train de vivre. Je pivote vers lui et lance:

— On s’en va!

— Hein?

— Je veux m’en aller!

— Mais… mais pourquoi tu… Que se passe-t-il? Tu ne leur as même pas parlé. Nadeige, dis-moi ce qui ne va pas. Pourquoi tu as les yeux pleins d’eau, ma belle?

Je secoue la tête, bien décidée à fuir le plus loin possible, quand une voix retentit, derrière nous. Ils sont déjà là. La gorge serrée, je ferme les paupières un instant, avant de les affronter. Tous les deux.

Émy est la première à courir dans ma direction. Mais mon regard plus que froid l’incite à ralentir. Puis à s’arrêter complètement, à moins d’un mètre devant moi.

— Qu’est-ce que…? fait-elle pour commencer, le regard inquiet.

Je n’ai pas besoin de dire quoi que ce soit. Je ne fais que relever le bras pour lui montrer la photo où elle et Sasha s’embrassent. Elle pose aussitôt la main sur sa bouche, apeurée. Sasha s’avance à son tour. Il secoue la tête et lâche:

— Ce n’est pas ce que tu crois, Nadeige.

— Ah non? dis-je en postillonnant, tellement je suis hors de moi. De toute façon, toi, je ne veux même pas t’entendre! Tu étais le premier à me demander de t’attendre et là, tu me fais ça! C’est dégueu!

Il ne répond pas et fixe Émy. Il semble croire qu’elle va pouvoir m’expliquer toute la situation à sa place. Ce qu’elle finit par faire.

— C’est moi, Nad. C’est moi qui l’ai embrassé. Pas lui…

Je garde le silence un instant. Parce que je ne sais pas quoi répondre, mais aussi parce que j’ai peur de ne pas pouvoir dire un seul mot sans brailler comme un bébé. Je jette plutôt un coup d’œil à mon père, saisis le bas de son chandail, puis lui chuchote, pour que lui seul comprenne:

— Je veux m’en aller, papa. Maintenant.

Et cette fois, il n’argumente pas et obéit.
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À suivre…
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Je te connais comme le fond de ma poche.
Quand tu as besoin d'un célin, c'est parce
que tu as fait quelque chose de grave.

Oh non... ne me dis pas que tu as failli te
faire piétiner par les chevals sur le ranch?!

Bien sir que non, voyons!
Et on ne dit pas «chevals»!

Ben... on dit quoi, dans ce cas? Et
qu'est-ce que tu as fait de grave, alors?
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Hein? Scuse, je me suis endormie
au début de ta phrase.

Tu es sérieuse ?

Oui. Et non. OK, en fait, oui, je tombe

de sommeil, mais je voudrais tellement

te parler encore. Sauf que mes parents
risquent aussi de me surprendre et ils
pourraient me confisquer mon téléphone.

Toi et moi, on ne veut pas que ca
se produise, n'est-ce pas?

Bien sir que non! &

Va te coucher. Je t'enverrai un courriel
pour tout te raconter. Et je trouverai bien
un moyen de t'écrire plus souvent.
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Nad, je m'ennuie tellement
de toi, clest fou! @

J'ai hate de te serrer fort dans mes bras.

Moi aussi! Mais...

Minute! Qu'est-ce qui se
passe avec toi, Emy?

Avec moi? Rien du tout.
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Cest arrivé si peu souvent que ca
ne compte pas)

+ Je suis capable de mettre un projet
a exécution Lorsque celui-ci me tient
particulierement a ceur.
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Je viens d'enlever le mode avion
de mon cellulaire! On sera la dans
quelques minutes a peine!l!

oul!
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v/ Démarrer un projet dapprovisionnement
automatique en nourrifure pendant
Les cours (parce que cest bien connu,
fouf Le monde a faim pendant Les cours!,

V/ Proposer L'achat de vélos stationnaires
afin que fous Les éLéves puissent faire
de Uactivifé physique en apprenant Leurs
notions de francais ou de mathématiques

v/ Miiter pour Labolition des devoirs, des
Legons, des expériences de Laboratoire,
des présentations orales et de tout ce qui
demande trop defforts, de recherche ou
de concentration

V Maximiser Lespace de L'infirmerie dans Le
but dy infégrer: une pharmacie pLus com-
pLete, un équipement de réanimation (on
ne sait jamais ce que La vie = ou La mort —
nous réserve), une douche de déconta-
wination (en cas d'atfaque nucléaire) ef
une section pour Les mises en quarantaine
(grippe, gastro, mononucLéose..). OK. Je
fais carrément de La projection, La. Ca,
cest Le genre de projets que JE réve de
meftre sur pied. Pas Nadeige.






OEBPS/images/f286-01.jpg
Mais laisse-moi parler!

Non! Je suis fatiguée de tout ca! Je
m’en vais me coucher! Bonne nuit!

Nad? Nad, tu n'es pas drdle du tout!

Tu fais une montagne avec
pas grand-chose, la!

Jackson est aveugle! Et puis?

Tu aurais aimé que j'écrive un article
dans le journal & ce sujet pour étre stre
que tout le monde le sache? Il aurait
fallu que je t'envoie un télégramme?
Un fax? Un pigeon voyageur?
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Emy, j’ai un ENORME service
a te demander...

Avant, promets de ne pas me juger.

Te juger? Jamais je ne
ferais ¢a, voyons. @

Mais quand ta demande commence
ainsi, j'avoue que j'ai toujours un
peu peur de ce qui va suivre.
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Je te donne des nouvelles
dés que je peux! Bye!

Grrr.... Dans genre mille ans! &
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Bon, je técoute... (Méme si
je te trouve un peu bizarre...)

Clest parti!

Dirais-tu que tu es plus «péche en
haute mer» ou «chasse au caribou»?

C'est quoi, cette question idiote ?

Réponds, c'est tout.
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Ah non... Je n'ai pas assez d'argent
pour payer mon billet, et mes parents
ne voudront jamais me dépanner.

Est-ce que les tiens sont au courant?

Il n'est plus question de rester la-

bas, tu le sais, hein? Tu dois revenir
immédiatement! Je ne peux pas te
protéger et prendre soin de toi si tu es
si loin. Emy, je sens que j'ai de la misére
a respirer. Ca ne va pas du tout!!!

Arréte de t'en faire. (Tu simules trés mal
la crise de panique, en passant. Tu as
affaire a une experte, ne l'oublie pas!)

De toute fagon, je vais bien. J'ai seulement
quelques petites cloques dans les mains
et sous les pieds. Ga va guérir trés vite.

Si tu reviens tout de suite, je t'appliquerai
de la créme, promis, méme si ca m'écceure.
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Mais non, ne t'en fais pas. C'est
juste... ben... ¢a concerne Sasha.

Quoi, Sasha?

Comme vous partez tous les
deux dans le méme coin, pour
cet échange de malheur...

Hé! Ho! Ce n'est pas un échange
de malheur! C'est une chance
incroyable qui nous est offerte.
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Ben... aucun des deux.

OK. Ce n'est pas grave. On passe
3 la question suivante. Si tu avais la
possibilité de faire une seule chose

avant de mourir, ce serait quoi?

Genre le dernier repas du condamné?
Manger du bacon, sans aucun doute.

Hum, je vois... Et la
deuxieme chose, disons?
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Nad! Nad, es-tu a?

J'ai trouvé un super truc pour qu‘on
puisse se parler plus souvent! Aujourd’hui,
j'ai réalisé que mon autobus passe

tous les jours devant le Café du Coin.
Clest une bonne nouvelle, hein? ©

J'ai donc demandé & monsieur et madame
Weber si je pouvais m'y arréter en revenant
de I'école pour profiter un peu du WiFi.
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Il ont dit oui!

Le plus dur a été de convaincre

le chauffeur (normalement, il n‘a pas le
droit de me laisser descendre n‘importe
ol, mais je pense que j'ai réussi a faire
juste assez pitié pour qu'il accepte).

Je suis tellement contente! Bon,
c'est vrai que je dois revenir &
pied, ce qui est vraiment long,
mais ga en vaut le coup, non?
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Fqir‘e comme Sl on se COnﬂalsSqlT dePUls
Longtemps, Lui et moi. (Ce qui nest pas

tout a fait faux)

(Z) Faire comme <iL éfait Le plus beau gars
de L'univers. (OK. Je peux y arriver.
Sasha n'est pas mon genre, mais il nest
pas affreux non plus)

(3) Faire comme si j'étais éperdument
amoureuse de Lui. (Ouais... C'est La que
¢a risque de se compliquer..)
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Est-ce quiil va aussi falloir
que je fasse pipi devant tout
le monde, désormais ?
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Je m'ennuie. J'espére que tout
va bien, sur ton ranch.

Et c'est quoi, cette toux? Tu es mieux de
ne pas tomber malade pour vrai, toi!

Tiens-moi au courant...
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Bon, par quoi je commence?

On va monter & bord dans une petite
demi-heure. Inutile de te dire que je suis
plus tendue que la corde d'un funambule.

Mais ce n'est pas grave, Sasha est
la pour m'aider & me calmer.

J'ai hate que tu rencontres Jackson
et Noah! Je suis siire que tu vas les
adorer (pas autant que tu adores
Sasha, mais quand méme!). LOL! @
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Salut, Emy, je suis présentement dans
le train qui nous améne a Québec.

Bon

jlimagine que tu n'as pas accés au
WiFi. A moins que tu sois en classe ? Je suis
un peu mélangée, avec le décalage horaire.

Ca me fait bizarre de penser que
toi et moi, nous ne vivons pas dans
le méme fuseau horaire...

En tout cas, je voulais juste te dire que je

ne pourrai sirement pas t'écrire durant le
week-end. Je risque d'étre pas mal occupée,
avec les activités qui sont prévues. D'ailleurs,
dés notre arrivée, ce midi, on doit aller

faire de la raquette sur les sentiers des
plaines d’Abraham. Génial, hein? Je n‘ai
jamais fait de raquette auparavant, mais

ca ne doit pas étre trop compliqué.

Et toi, toujours pas décidée
a tout m‘avouer?
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Nad! Me voila revenue dans
la civilisation moderne! ©

Je peux te texter. Youpi!
A volonté! YOUPI, YOUPI!

Allo, es-tula?
Jai tellement de choses a te raconter!

Tant pis, tu liras mes messages
un peu plus tard.
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JE VATS LA TUER ST ELLE OSE ENTRER
DANS LE JEU DU DIRECTEUR!!
Non mais, c'est quoi, cette histoire 2! Ce n’est
[pas moi qui suis anorexique, c'est ELLE !
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Ah oui, c'est vrai. En fait, si je t'écris,
cest pour te demander si tu participes
a la campagne de financement...

Pas le choix. Mes parents ne
veulent pas tout payer.

IIs sont aussi poches que les miens, alors! &
En tout cas, je dois cuisiner des gateaux, ce
soir. Ca te tente de te joindre & moi? G
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Quais, tes parents te donnent un lift
pour aller au collége ou quoi? Je ne
te vois plus dans |'autobus. Z23

Nan, c'est juste que j'ai pris des
résolutions pour la nouvelle année.
Maintenant, je m'’y rends en marchant.

Attends... QUOI?! Tu marches?
Mais c’est genre & au moins... euh...
Combien de temps ca te prend, au fait?

Pas tant que ca. J'allais faire mes
devoirs, quest-ce qu'ily a?
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Tu fabules! Je ne t'oublie pas, voyons!

Pourtant, tu me racontes tout un tas de
trucs sans intérét et tu ne me questionnes
plus sur ma vie. Tu ne t'intéresses pas a
ce que je fais, & mes problémes, a I'enfer
que je dois endurer depuis ton départ.

Et tu ne t'en rends méme pas compte

Ce n'est pas vrai!

Oui, cest vrai!
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Je te laisse, je vais aller voir
pourquoi elle reste debout, sans
bouger, devant la salle de bain.

Je te jure, elle me fait un peu peur...

XXk
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Salut, Nad!

On dirait qu‘on est deux a ne
pas avoir beaucoup dormi...

J'ai toussé une partie de la nuit,
alors je suis fatiguée, ce matin.

Mais jai tout de méme tenu &
accompagner Owen a la quincaillerie
(enfin, je prends un chocolat chaud au Café
du Coin pendant qu'il magasine ses outils,
ce qui me permet davoir accés a Internet).

Clest fou comme on est dépendant de ce
truc, hein? (Internet, pas les outils!) @
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Hum... bon, pas besoin
d'un dessin, hein?
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Voyons, Nad, c'est toi qui te fiches
de mes histoires, et pas l'inverse.

Bon, peut-étre... Quand est-
ce que tu reviens, déja?

Le 30 janvier. Il ne reste que deux
semaines. Ca va passer super vite.

Pas siire... Chose certaine, ce qui passe
super vite, c'est ma soirée. Je dois me
coucher, si je ne veux pas que mes
parents me confisquent mon cellulaire.
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Pardon, tu peux répéter?
De quoi tu parles? Tu n'étais pas
au zoo, a ce que je sache...

Je te parle de I'énorme trou que
'infirmigre a fait dans mon bras! & %,

Un trou? Quel trou?

Je viens de me faire vacciner
contre la grippe.





OEBPS/images/f027-01.jpg
Nad, es-tu la?

Fidéle au poste!

Je souffre!

Comme si moi, je ne souffrais pas... Sauf
que dans mon cas, c'est a cause de TOI!

Arréte de te plaindre, tu nas pas
de panda sur |'épaule, toi!
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RANCH{DE}UARVALLEE]
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EMY-LEE
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NOEMTE !
Mieux connue sous le hom de

LA GRELUCHE!!
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Argh! Je déteste quand tu fais
ca! Je suis ta meilleure amie,

tu devrais TOUT me dire a propos
des étapes importantes de ta vie!!

Qui te dit que c'est une étape importante ?
Je vais peut-étre juste m‘acheter des
sous-vétements, tu sais. J} fx)

Ouais, a d'autres! Puisque c’est comme
<a, je vais le deviner toute seule.
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Je ne parviens pas toujours 2 me réveiller,
malgré mon réveille-matin, et je n'ai d'autre
choix que de passer (heure du lunch a
travailler. Mais ¢a, cest quand mon estomac
qui gronde me laisse tranquille un instant.
Sinon, ben... Je les remets carrément
en retard...
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Ben... parfois, ¢a me sort complétement

de (a téte et je men charge seulement

(e dimanche. Sauf que je dois (avouer,

il arrive aussi que je ne m'en souvienne
que le lundi et (3, Je-
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Tu vas... retrouver Olivier!

C'est ¢ca? J'ai trouvé ? OMG, tu veux
reprendre avec lui juste avant le départ?

Non, attends... c'est avec
Jérémy que tu veux étre?

Oh, allez! Je n’en peux plus. Dis-moi tout!!!

Arréte de te faire des idées. J'ai mis une
croix sur les garcons jusqu’a mon retour,
je te I'ai dit des centaines de fois.
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Quelquiun peut mexpliquer cest quoi
Le rapport entre Les pieds geLés et Lenvie
de pipi? Ca me Le fait & Tous Les coups!
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Je veux bien essayer.

Pour vrai? Wow! C'est vraiment gentil !
Merci, Sasha! Tu es le meilleur! ©

Ne te fais pas trop d'idées. Tu connais
mon pére, il n'a pas I'habitude d'étre trés
accommodant pour ce genre de trucs.

Je sais, oui. Mais ¢a ne colte rien d'essayer.
Jiécris tout de suite & mes parents.

Merci encore!
Clest toi le plus fort!

Je t'adore!
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Nad! Je ne m'habitue vraiment pas
a prendre ce moyen de transport, tu
sais! Ce que je déteste le plus, c'est

quand on passe a travers les nuages.
On n'y voit rien, dans ce temps-Ia.

Dfailleurs, tu crois que ce serait possible
de frapper un oiseau en plein vol?
Et que ca fasse dévier I'avion? OMG!





OEBPS/images/f338-01.jpg
Noémie ? Faut qu'on parle, toi et moi.

Keske tu me veut? Jai pas
de tant a perdre avec toi.

Tu écris toujours aussi bien,
a ce que je vois...

Tu me dérange en plain cour, la!
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* obfenir L'accord des deux directions
d'école;

* communiquer avec mes parents afin de
Leur soumettre cefte idée. :
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Sasha n'arréte pas de me parler de toi.
Il s'est vraiment ennuyé, lui aussi.

Drailleurs, en ce qui concerne Sasha...
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Je n'ai pas du tout le golit de discuter avec
une psy, moi! En plus, je vais rater mon cours
de frangais! (Oui! Ca me dérange!)
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Une peur bleue de fouf ce qui est
frop minuscule pour éfre visible a
L'eil nu, est-ce que ga compte?
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J'ai VRAAAAIMENT HATE de participer
aux discussions concernant les changements
qui seront apportés a ce dernier, dailleurs...
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Oh, tu as la gastro? (Yark!) Je suis contente
que les microbes ne puissent pas se
transmettre par ondes satellites. @

Sérieux, je compatis.

Dis, je n‘arrive pas a joindre mes parents.
Tu saurais ot ils sont, par hasard?

Ben non. Je passe mon temps
dans ma chambre. Comment
veux-tu que je le sache?
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Salut! Es-tu en ligne? Qu'est-ce que
tu fais? Ou? Avec qui? LOL!

Wow, tu es bien intense!

Je m'ennuie tellement de toi que
j'ai le goit de tout savoir.

Clest réciproque, imagine-toi donc!
En plus, je suis malade depuis mon
retour du voyage, alors ma vie se
résume & dormir, vomir, végéter
dans mon lit et penser a toi. @
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En plus, Olivier et Jérémy m'ont envoyé

des tas de messages, alors je vais prendre
le temps de les lire. Je pense méme que

je vais leur répondre que je suis dans un
univers paralléle (une autre province), que je
vis plein d'aventures (et de mésaventures),
et que je n‘ai pas le temps de penser a

eux (ce qui n'est pas tout a fait faux).

Pas sirre d'avoir tout compris...
En tout cas, bonne nuit... (C

Bonne nuit! xxx
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Salut, toi! Je ne sais pas si tu vas pouvoir
me répondre, a cause de ce fichu WiFi,
mais je m'essaie quand méme.

Je voulais te demander si tu avais des
nouvelles de Sasha. Moi, c'est a peine s'il
m'a écrit, depuis votre arrivée la-bas.

Tu crois qu'il a rencontré une fille
plus intéressante que moi?

Clest louche, ce silence...

Je suis SURE qu'il y a une
fille derriére tout ca!
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XKk

CaltlDezolsedemelpasiaveitiapend
avant. (Comme tu dis: FICHU WiFi!)

Me voila arrivée au Café du Coin! ©
On a un bon moment pour discuter.

Nad, tues la?
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Hrk MARILOU
= ADDISON

1. A BEAU MENTIR

Encore une séparation, pour les BFF...

Tl rest pas question pour Nadeige de se
morfondre! Le collige organise une sortie scolaire
des plus amusantes, en ce début d'hiver:
deu jours 3 Québec, ol les jeunes pourront
faire des tonnes d'activités. Mais une fois

sur place, Nadeige découvre un secret

quielle aurait mille fois prééré ne pas savor.

A Pautre bout du pays, Emy-Lee est préte 3 tout
pour oublier ses histoires d’amour rocambolesques.
Loin de sa famille et de sa BFF, elle se jette 3
pieds joints dans cette aventure équestre qui
(Ui en fera vivre de toutes les couleurs!

Nadeige et Emy-Lee parviendront-elles
4 résoudre tous leurs problémes malgré
ta distance qui les sépare?
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Ca va nous permettre de découvrir une
autre province canadienne, de créer des
liens avec des éléves issus d'un milieu
différent du nétre, de renforcer nos
connaissances en géographie, de stimuler
notre motivation et ainsi nous aider a
perfectionner notre apprentissage.

Oui, oui, si tu veux. Bref, puisque
vous allez étre ensemble, ca ferait
vraiment mon affaire si tu le...

Aboutis. Si je le quoi?
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La deuxiéme? Euh... Pas obligé
d'étre de la bouffe?

Mais non, arréte de toujours
penser & manger!

Dans ce cas, je dirais.... aller aux glissades
dleau avec toi! Ou & La Ronde!

Bien. Place ces dix activités en
ordre d'intérét, en commengant par
Ia plus palpitante a tes yeux.
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Si tu le surveillais.

Voyons, Nad, Sasha est un grand gargon.
Il na pas besoin de surveillance.

Non, tu ne comprends pas! Je
veux que tu t'assures qu‘aucune
fille ne lui tourne autour, quoi.

Ah, ca...
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Raison de plus pour revenir...

Arréte d'étre si égoiste, Nad. Je
ne suis pas du genre & abandonner
le navire pendant qu'il coule.

Mais...

Pas de «mais»! Je reste,
un point cest tout!

C'est beau, c'est beau.
Pas besoin de te facher!
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NADEIGE





OEBPS/images/f264-01.jpg
Je ne reviendrai pas avant la fin
du voyage, Nad. J'ai parlé a mes
parents, tout a I'heure, et ils sont

daccord pour que je reste.

De toute facon, je vois mal comment je
pourrais quitter les Weber maintenant.
Ils en ont plein les bras, en ce moment.

lls vont avoir besoin de moi.

L'écurie est une perte totale et les
chevaux vont devoir habiter chez un
voisin, le temps de tout reconstruire.
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Je n‘ai pas d'argent. J'ai oublié
mes sous au ranch.

Désolée, mais je dois te laisser, Nad.

Quoi, déja?! Mais on vient a
peine de commencer a jaser!

Pas le choix, sinon elle va
appeler son gérant.

Qu'elle I'appelle, son gérant!
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Il n’y a aucun probléme. Tu t'en fais
pour rien, comme d’habitude.

Me semble, ouais...

Zut, la serveuse veut absolument que
je commande un truc a boire. Sinon,
je nai pas le droit d'utiliser Internet.

Ben, vas-y, commande!
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Tu es en train de prendre ton pouls?

Oui. Je devrais peut-étre aller voir
la réceptionniste. Je pense que
je fais une réaction au vaccin.

Eh boy, Emy... Pense a autre chose,
c'est tout. De toute maniére, si

tu faisais une réaction allergique,

tu serais plutdt en train de te gratter,
de voir des étoiles ou de vomir.

De vomir? Justement...
j'ai vraiment mal au cceur!
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Emy! Je suis en train de marcher, je nai pas
que ¢a a faire, attendre ta réponse. Il fait
super froid et j'ai les doigts qui gélent! $%

Cent quinze, c'est un peu rapide, non?

Euh... Tu mexpliques le lien?

Cent quinze battements par
minute. Ce n'est pas normal.
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Ben... je ne sais pas trop...
J'ai beaucoup de devoirs.

Ah, come on, Delphine! On va s'amuser et
on aura fini plus vite, si on fait a a deux.

QOuin... Bon, ¢a me va. Je vais.
apporter quelques ingrédients.

Super! Je t'envoie mon adresse.
Sois |a dans une heure, max.
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v Accepter de partir a L'aufre bout du
Canada en La Laissant derriére moi.
(Quelle idéeD

v Faire plein de promesses que je ne pourrai
pas tenir, telles que: Lui écrire Tous Les
jours, surveiller Sasha, et . euh, je crois
que cest tout

v Changer de famille d'accueil et envoyer
Sasha directement dans La gueule
du Loup.

v Lembrasser devant La moitié de L'école
pour me faire passer pour sa blonde. .
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DEFINITION DE LA CHALEUR HUMAINE
SELON LA FAMILLE WEBER

- Un célin de La part d'ELi, qui na pas cessé
de me fourner autour et de me poser mille
et une questions («Est-ce que fu veux
zouer avec moi, Emy-Lee?» «Est-ce que
tu aimes Les dinosaures, Emy-Lee?» «Ou
sont ton papa ef fa maman, Emy-Lee?»)

- Un célin de madame Weber, qui Ma assurée
adelLe se chargerait de mes draps (fout
en me glissant a L'oreille quil y avait
tout ce quiiL me falLait dans La pharmacie
de La salle de bain et que je pouvais me
servir aufant que je Le voulais; quentre
fermes, on se comprenait)

- Un calin de monsieur Weber, ui Ma sim-
plement souhaité Le bonjour.

- Et finalement, un pefit salut de La part de
Jackson (c'éfait parfait ainsi, parce quun
calin aurait &fé un peu génant) ef aucun
regard de La part de Noah (qui ne sembLait
pas de meilleure humeur que La veille).
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C'est notre truc a toutes les deux!
Tu ne peux pas t'en servir comme
ca, sans ma permission !

UN!

NAD, je t'en supplie!

TERMINE!
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OUT! Il ose me (ancer un truc pareil!
MOT, ANOREXIQUE? Cest [a chose la plus
RIDICULE que jaie entendue depuis
longtemps. Si je n'étais pas si en colére,
Jje pourrais CARREMENT en rire!
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(Clest a ce moment que je pensais éclafer
en sanglofs et hurler jusqu'a ce quils
décident de me ramener a La maison,
s éfais super confiante ef de bonne
humeur, finalement. Bravo a moil)

V/ On a enregistré nos bagages, franchi Le
confréLe de sécurité, attendu, atfendu,
ef encore affendu. (Jai bien essayé de
texter Nad, mais elLe a passé son femps
a envoyer des messages a Sasha, alors jai
fini par abandonner. Jai pris pLein de pho—
tos a La place; jai L'infention de me créer
un album de voyage)

v Je suis montée a bord, je me suis installee
prés de Sasha (lai promis a Nad de L'avoir
aL'@il, alors aussi bien commencer
maintenant) i Lu, jai écouté un fiLm,
Jai peis des photos des nuages, jai apergu
Les montagnes Rocheuses au Loin et,
finaLement, nous avons atterri en dou-
ceur aprés quelques heures de voL. (OK,
ce que je ne dis pas, cest que jai passé
La moitié du frajet a angoisser a cause
des furbulences, mais je suis préfe a
Laisser tout ca derriere moi)

+/ Nous avons récupéré nos bagages et
grirpé dans Lautobus
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OK, JE SUTIS JALOUSE! Mais il n'avait
qUa ne pas me donner d'espoir en
me demandant de ('attendre, AUSST!
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Aucune idée... Je tentais
ma chance, c'est tout.

Les as-tu appelés?
Oui, au moins dix fois.
Et qu'est-ce qu'il y a de si important?
Je dois leur parler d'un truc.

Hum... de quel truc? Tu ne vas pas
recommencer avec tes cachotteries!

Non, bien siir que non. Je t'explique.

Je croyais que Noah était celui des
jumeaux qui participerait a I'échange.
Mais imagine-toi donc que c'est Jackson
qui va venir au Québec, finalement.

OK, mais c'est quoi le
probléme avec Jackson?
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Oui, moi aussi, je suis désolée. Je crois
qu'on est vraiment mires pour des
retrouvailles, toutes les deux. Q)

Mais I3, je DOIS savoir!
De quoi on t'accuse, au juste?

Pourquoi tu ne réponds pas? Pitié,
dis-moi que tes parents ne t'ont
pas confisqué ton téléphone!

Torbinouche, Nad, tu m'inquiétes.
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Bon, ce n'est pas grave. Je vais
commencer & répondre a tes questions
et tu me rejoindras ensuite. @

Je n'ai pas de nouvelles de Sasha

depuis notre arrivée, alors je ne sais

pas comment il va. Mais je suis SURE
quil va bien, je suis SURE qu'il aimerait
técrire plus souvent, et je suis SURE qu'il
n'y a pas d'autre fille dans le décor.
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Franchement, Nad! On est la depuis
trois jours! Tu ne t'imagines quand
méme pas qu'il a déja rencontré
quelqu’un? On vient d'arriver.

En plus, cest lui qui t'a demandé
de I'attendre, non? Ca veut
dire qu'il tient a toi.

Ou es-tu, coudonc?

Cest un peu plate de
converser toute seule...
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Salut, Emy.

Je sais que tu ne peux siirement pas
me répondre ce soir, mais je voulais
juste me plaindre un peu...

Ecoute ca, je t'envoie un
enregistrement sonore.

Lagreluche. MOV

Hé, hé... Tu dois te demander
ce que c'est, hein?
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Emyyyyyyy!!! Je suis déja a l'aéroport!
J'ai teeeeellement héte de te revoir!l!
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C'est la greluche qui parle en dormant!
Oui! Et elle raconte vraiment n‘importe
quoi! En fait, je ne comprends pas

la moitié de ce qu'elle dit. Mais

c'est quand méme un peu drdle.

Je t'avais dit que je partageais ma
chambre avec elle, pour la sortie
scolaire? Je ne me souviens plus...

Bon, la voila qui se léve.
Qulest-ce quelle fabrique?
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* Lescalade: Oui pour Nad, non pour moi.
* Le musée: Non pour Nad, oui pour Moi.

* Le cinéma: Oui pour Nad, oui pour moi
(quelques minutes, toul au plus: ensuite,
je veux men aller parce que je nen peux
pLus de L'enfendre jacasser et de La voir
gigofer sur son siége).

* Le magasinage: Non pour Nad, oui
pour moi.

* Faire du bungee, plonger du haut d'une
falLaise, descendre une montagne a vélo,
grimper L'Everest et Le Kilimandjaro,
saufer en par‘achufe au-dessus d'un
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V/ Je me suis Levée, jai déjeuné et je me suis
habilLée. Sans pLeurer.

V On a faif Le trajet jusqua Uaeroport
Encore une fois, sans Larmes.

+/ Jai rejoint mon groupe au point de ral-
Liement et jai dif au revoir a mes parents
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Je ne sais pas de quoi jaurais Lair, moi,
assise sur Le dos d'un cheval, mais cest clair
que je ne ressemblerais pas a ¢a.. Ce gargon
semble Tout a fait a Laise, comme siL avait
chevauché foute sa vie (ce qui est peut-étre

Le cas, fout compte fait).
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Je n'ai ppas encore croisé Noémie,
mais je sens que le moment tant redouté
ne saurait tarder...
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Comment Tappelles—tu?
En quelle année sommes—nous!
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Euh.. OK
Peut=étre pas fout, TOUT..
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NADEIGE
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(@ Lui trouver un surnom affectueux,
comme Le font tous Les amoureux.
(Minou? Chafon? Roudoudou? Lapin? Ishhh!
Pas vraiment... Mais bon, je finirai bien par
frouver celui qui Lui va Le mieux.)

(DBattre des paupieres dés que je Le vois
arriver.

(3 Rire a chacune de ses blagues.

@ Me coller a Lui a La moindre occasion.

@ Et peut-étre méme Lui prendre La main
une fois de temps en Temps.
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OH MON DIEU!
QUELQU'UN EST MORT !
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NADEIGE
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A moins qu'ils soient carrément
en train de devenir zinzin...
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JE. VATSs.
RENCONTRER.
UNE. PSYCHOLOGUE.
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Tu vas passer au travers, Nadeige,
tu vas passer au travers!
Surtout, ne laisse pas la colére tenvahir...
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Clest celle de monsieur Lenoir !
Alias mon directeur!! Alias le pére de Sasha!l!
(Et Cest certainement ce dernier point
qui m'intéresse e plus.)
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Jiai hate de tout savoir, mais avant,
j'ai un petit sondage a te proposer.
Tu aimes les sondages, hein?

Bof... pas tant. Et je dois appeler
Delphine pour régler encore certaines
petites choses. Mais on peut quand
méme se parler un peu avant, bien sir!

Ca ne sera pas trés long, quelques
questions, tout au plus. C'est
pour un travail a I6cole.
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Salut, Nad! Je suis en ligne!
Oh, Emy!

Je suis contente de pouvoir te parler,
parce que je voulais m'excuser de m'étre
emportée |'autre jour. J'étais en colére
contre tout et je me suis défoulée sur toi.
J'ai dailleurs des tas de trucs a te raconter.

Oui, moi aussi, je m'excuse.

On a été bétes toutes les deux...
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Autre chose, comme Le fait
que je suis COUPABLE!

Coupable d'avoir embrassé Sasha devant
La moitié de L'école. (Jai entendu dire
quune phofo de L'événement circulait
parmi Les éléves! Je croise Les doigts
pour dque cette rumeur soit fausse!

Coupable davoir caché cette info a ma best:

Coupable de Lui avoir menti a plusieurs
reprises en prétendant que fouf allaif
bien et que je navais rien fait de mal.
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Salut, toi. On est tous a |'aéroport,
3 attendre |'embarquement pour
notre vol. On sera la bientét et... jai
héte de te serrer dans mes bras...

Si tu voyais Emy. Elle a le teint vert.
Pauvre elle. Elle s'en fait vraiment
beaucoup trop avec l'avion.

Mais ne t'inquiéte pas, je vais étre assis
prés d'elle. Je vais méme pouvoir lui
tendre le sac & vomi, si jamais...

Parlant d’Emy... J'ai quelque chose a
te dire. Je ne veux pas que tu pa...
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L Ouf... tu as vu comme c'est haut 7>
& Cest dangereux, non 2>
& Je n'aime pas sentir
mes pieds attachés ainsi.>»
« Ce nest pas super hygiénique,
ces bottes qu'ils nous prétent..>>
«Et les germes qu'il y a dans tes [unettes.
Tu ne les nettoies pas davantage 7>
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OUT! CA WARRIVE!
Et pas mal plus souvent
que vous pouvez le croire!
En tout cas..





OEBPS/images/f194-01.jpg
Je compte bien t'ouvrir a de
nouveaux horizons.

Et moi, je compte bien te rappeler
que tu as une vie en dehors du
ranch! Depuis quand tu nas pas eu
de nouvelles de tes parents?

Je leur parle tous les jours
au téléphone. QO

Ah oui? Et ton frere?
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Ecoute, je ne peux pas vraiment
te parler en ce moment.

Voyons, c'est super important,
ce que je te raconte!

Je sais, mais...

Nad, je compte sur toi, méme si tu es a
I'autre bout du monde, tu sais. Si je ne
peux pas me confier a toi quand j'en ai
besoin, je me demande a quoi tu sers.

Emy! Tu ne comprends pas! Je suis
dans le train qui me raméne du voyage
scolaire. Et qu'est-ce qui se passe
quand j'écris, dans ce temps-1a?!

Oh... je vois. Tu vas étre malade ?

Ouuuuuui! Je te laisse! @
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Méme chose. Mes parents ont
pris un super forfait d'interurbains,
alors on en profite!

Et qu'est-ce que tu fais d'Olivier? Et de
Jérémy? Les aurais-tu déja oubliés?

C'est quoi, le probléme, Nad? Je tai
déja dit que je faisais une pause des
gars. Qu'est-ce qui ne va pas?

Ce qui ne va pas? Je vais te le dire,
moi. C'est que tu es carrément en train
d'oublier ta BFF!!! C'est-a-dire MOI!
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Peut-étre que j'ai attrapé
un virus durant le week-end?
Ou que jai mangé un truc qui n'était
plus bon? Ca se pourrait... Finalement,
les pétoncles étaient plutét bof.
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Quoi? C'était CA, ton rendez-vous
secret? Un simple vaccin? OK, je l'avoue,
je suis décue. Je m'attendais a quelque
chose d'un peu plus spectaculaire...

Une claque en plein visage a l'infirmiére,
Clest assez spectaculaire pour toi?

Sérieux? Tu |'as frappée ? Voyons,
Emy! Qu'est-ce qui t'a pris?
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Premiére décision:
me racheter auprés de ma best.
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Bon! Tu ne vas pas t'y mettre
toi aussi! C'était un réflexe.

Sache que la douleur était terrible!
Et I3, je dois patienter quinze
looongues minutes, avec tous ces
gens qui toussent. C'est dégoltant!

Bon, bon, bon, tu paniques pour rien,
la. Tout le monde tousse, en hiver!

Allo, tuesla?

Oui, une minute...





OEBPS/images/f303-01.jpg
EMY-LEE
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& Nadeige Leblanc est priée de rejoindre
sa mére pres des caisses enregistreuses.
Nadeige Leblanc est priée de...»
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* Une fille de école ot il va?
* Une fille chez qui il habite?
* Une fille qui fait du bénévolat avec (ui?

* Une fille qui travaille au Café du Coin, tiens?
* Une fille qui... Bref, ¢a peut étre
NIMPORTE QUELLE FILLE !
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NADEIGE
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/ Ronfler comme un tracteur. (Je dirais
Méme comme un marteau piqueur

/ Soupirer comme une dme en peine.
(Quoi? Ta vie de chien est-elle vraiment

si pénible
/ Péter comme.. OK, je vais me taire,
mais jai bien des noms en téte. (ET on
ne parlera pas de L'odeur!)
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Nad, jai tellement de choses a te dire.

Je t'en prie, réponds-moi.

Est-ce que je peux passer te voir?

Je ne peux pas t'expliquer
tout ca par textos.
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Je veux partir en Alberta I'esprit tranquille.

Encore une fois, je ne te crois pas. Mais
peu importe. Je te laisse aller a ton
rendez-vous secret. Promets-moi au moins
de tout me raconter a ton retour !l

Promis. @





OEBPS/images/f370-02.jpg
Et moi, je ne veux rien entendre! Tu n'es
plus mon amie, Emy-Lee Samson'!

Mais qu’est-ce que tu racontes? On
est des amies pour la VIE! Laisse-moi
au moins te relater toute I'histoire,

je te jure que tu vas comprendre.

Tu m‘as trahie. Toi et moi,
c'est fini dans TROIS.

Hé! Tu n'as pas le droit de faire
un décompte sans moi!

DEUX...
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Et §'il y a bien une chose
que je veux éviter, c'est de
me donher en spectacle!
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Salut! Tues la?
Oui, salut, Emy. Quoi de neuf?
As-tu texté Nad récemment?
Pas depuis hier. Pourquoi?

Pour rien... J'ai hate d'avoir de
ses nouvelles, c'est tout. Dis, j'ai
un service a te demander.

Oui?

A ce qu'il parait, tu connais assez.
bien le directeur du collége, non? @
Peux-tu lui transmettre une petite
requéte de ma part?
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Reviens-moi dés que tu le peux,
d‘accord? Je suis au Café du Coin
pour un petit bout de temps.





OEBPS/images/f260-02.jpg
Pourquoi tu ne m'écris pas avec ton
téléphone ? C'est a qui, ce numéro?

Clest le téléphone de mon infirmiére.
Elle est super gentille. Elle a accepté de
me le préter pendant qu'elle m'examine.

Linfirmiére ? Mais... OU ES-TU?2?

Attends une seconde, elle veut
prendre ma pression.





OEBPS/images/f067-01.jpg
NADEIGE
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Nad? Nad, es-tu la?

J'ai plein de choses a te raconter. Imagine-
toi donc que j'ai failli mourir! 4%

L3, je te vois déja lever les yeux au ciel.
Tu penses que je m'invente encore
une maladie, c’est ca? Eh bien non!
C'est du sérieux, cette fois-ci.

Emy? C'est bien toi?

Ah, te voila!
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CE QUE JAI AIME DE MON AVENTURE
* Rencontrer de nouvelles personnes
* Etre completement dépaysce

« Apprendre a moccuper des chevaux

CE QUE JAI MOINS AIME
* Prendre L'avion
* Assisfer a La destruction d'une écurie.

+ Embrasser Sasha, mentir d ma best pour ne
pas Lui faire de peine, et porfer ce Lourd
secret pendant fout ce femps

CE QUI ME REND FIERE

* Pouvoir monfer a cheval sans L'aide
de personne

CE QUE JE RETIENS DE MON EXPERIENCE

* Jai pu survivre sans Wifi pendant pres
dun mois. (OK, jai triché une fois de temps
en femps en allant”au Café du Coin, mais
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volcan: voila Le genre de défis que ma
best aimerait sirement relever (en tout

cas, elle ne pourraiT pas dire que ¢a ne
bouge pas assez a son godit), mais il est

hors de question que je La suive dans
des activités aussi dangereuses. Je dois
trouver autre chose.
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* Présenfer‘ mon idée a Owen et a Maria;

* vérifier iLs ont Le budget nécessaire pour
payer un bilLet d'avion supplémentaire;
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Deuxiéme décision: Tout meffre en euvre
afin que Jackson ET Noah participent
4 La seconde moitié de L'échange.





OEBPS/images/f138-02.jpg
Oui, je I'ai vu aujourd’hui.

En tout cas, tu es chanceuse, parce que
moi, je n'en ai quasiment pas! A cause de
la fichue lenteur de la connexion Internet,
dans votre coin. C'est I'enfer! Tu crois
qu'il me raconte des histoires? Peut-étre
qu'il ne veut pas me parler, au fond...

Ce n'est pas ¢a, Nad. Sasha a
raison, c'est vraiment difficile de
trouver un bon réseau par ici.

Situ le dis...
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Enfin... si tu me réponds quand je
t'écris. OU es-tu, coudonc? Ne me
dis pas que tu es déja couchée, il est
seulement sept heures au Québec.

Emy! Enfin, on se parle!
Ah, te voila!

Dis-moi, as-tu des nouvelles de Sasha?





OEBPS/images/f077-01.jpg
Oui! Moi aussi, je vais mamuser !
Que Sasha et Emy soient (2 ou pas!

XKk
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Comme si c'était
PARFAITEMENT NORMAL !!!
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Tu as le golit de TOUT SAVOIR
sur a série BFF 7

Tu veux nous faire part
que tu aimerais Tu souhaites

quion aborde, Nadeige et moi N participer 3
SRS 1105 FABULEUX
concours ?

Clique JAIME
sur la Fan
page BFF

sur Facebook

et écris-nous
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Financé par le

gouvernement
du Canada
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Ce n'est quune école, Emy!
Personne ne va te dévorer, Emy!





OEBPS/images/f140-02.jpg
Oh! Monsieur Weber est venu
me chercher, finalement. Je ne
serai pas obligée de marcher!

Je dois y aller. Je ne veux pas e faire
attendre. On se reparle bientot!

Emy, je te connais! Toi aussi, tu me
caches un truc!!! Mais je vais bien
finir par découvrir ce que c'est.

Emy?

ARGH!
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TOI? Tu cordes du bois?

Ben oui, pourquoi pas? Je suis
rendue trés manuelle, tu sauras.

On se reparle demain, OK?

Je hais ce voyage scolaire !l
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Oui, raconté de cefte fagon, jai peut-étre
Lair de La fiLle qui saif touf, mais javais eu
une bonne discussion avec Les Weber,
un soir, alors que Noah était a L'écurie
Ca na rien de frés sorcier.





OEBPS/images/f105-01.jpg
NADEIGE
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Parce que je ne sais pas quoi te dire, Nad.
Je pense que ca va bien dans sa famille.

Dis, il y a & presque une semaine
de passée. Ca va vite, hein?
On va bientt se revoir! ©

Je vois bien ce que tu es en train
de faire... TU CHANGES DE SUJET!
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é Laisse=pmoi une chance, EMg—LeeD

On You\"r‘d gfre ‘neureut

Reste ici, je vais Trop

embl!
ens Mennuger de toi, Emy-Lee!
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NADEIGE
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EMY-LEE
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EMY-LEE





OEBPS/images/f065-01.jpg
Emy. Je suis sans nouvelles depuis
plus de quatre heures.

Emy, ca va bient6t faire six heures.

Emy !l Douze heures!!! Mais
qu’est-ce que tu fabriques?1?

EMY !ll Méme Sasha m'a écrit au

moins une fois, alors que ce n'est pas
le gars le plus jasant du monde sur
Messenger. ES-TU ENCORE EN VIE???





OEBPS/images/f122-01.jpg
Je vais répondre a Olivier et a Jérémy
en t'attendant. lls m’ont envoyé des
tonnes de messages (surtout Olivier).

KXk

All&? Toujours pas de retour?

Bon, ben, on va devoir se reprendre,
parce que je dois y aller.

J'espére que tu vas bien et que

tu tiens le coup loin de moi. On
commence I'école demain, alors je vais
essayer de te redonner des nouvelles
rapidement. J'ai hate de te revoir! Q)





OEBPS/images/f283-02.jpg
Bien sir que oui!

Oh que non! Je m'en
souviendrais, quand méme!

Et ne me sors pas |'argument
de mon TDAH!

Donne-moi une minute.

Qulest-ce que tu fais?
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GENEVIEVE ' MARILOU
GUILBAULT ADDISON
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Je suis a deux doigts de
communiquer avec la police!

Bon, pas avec la police, mais du
moins avec tes parents...

OK, je les appelle.

OMG! Eux non plus n'ont pas
eu de nouvelles de toilll





OEBPS/images/f340-01.jpg
Emy? Connais-tu I'heure exacte a laquelle
ton avion doit atterrir samedi prochain?

C'est que... j'ai demandé a mes parents si
on pouvait aller t'accueillir a I'aéroport!

Jai troooop hate de te voir!

Je te laisse, tu n'es pas en ligne et mes
parents m'appellent pour le souper.

Ils sont pas mal intenses, a ce
propos, ces derniers temps.

Je t'expliquerai...
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De vrais DESPOTES!
(Dirait émy, avec sa fagon de parler
que je ne comprends jamais...)
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EMY-LEE
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ELLE SE LEVE ET SE PROMENE
DANs LA CHAMBRE !





OEBPS/images/f358-01.jpg
& Pas trop loin, pas trop proche,
est-ce qu’on a le droit d'étre ici,
peut-étre quon devrait plutét.. >
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LOL! Oui, tu as peut-étre raison. @

Je te laisse, le souper est prét.
On se reparle plus tard!

Aplus!
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* Moi

* Laction

x Les défis
* (ET Sasha)
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Je t'adore, Emy, mais je te laisse.
Surtout que tes questions pour
ton cours sont ultra étranges...

Clest beau. On se reparle!

Mieux encore: on se voit
suuuuuper bientét!
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Emy, c'est troooop poche d'étre loin de toi!

Bon... j'imagine que tu ne me répondras
pas avant quelques jours...

Pas grave, je voulais avoir ton avis.
Delphine est vexée et je ne
sais pas pourquoi.

Il faut dire qu'elle est un peu
susceptible, ces derniers temps.
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Ben, disons que son handicap complique
un peu les choses. Je ne sais méme

pas si |école a tout ce qu'il faut

pour l'accueillir convenablement.

Hein? Je ne comprends rien & ce que tu
racontes. Qu'est-ce qu'il a, Jackson?

Voyons, Nad! Je t'en ai parlé plein
de fois! Jackson est non-voyant.

QUOI?!? Tu ne m'as jamais
dit cal JAMAIS 1I!
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Salut, Nad!

Désolée de ne pas avoir répondu
a ton message avant. Je suis au
Café du Coin, alors on a du temps
pour discuter. Enfin! ©

Alors? Qu'est-ce qu'il se
passe avec Delphine?

Ah! Te voila! Mon Emy d’amouuuuuur!

Je m'ennuie troooooop !t QY Y Y

Emy d’amour? Wow! LOL!
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Evidemment, mes parents diraient
que j'ai sirement dit quelque chose
de poche sans m'en rendre compte.
Chose certaine, j'ai une mauvaise
impression, concernant Delphine.
Je ne sais méme pas ce que c'est.

En tout cas, je vais lui proposer de
partager une chambre lors du voyage
scolaire. Ca nous aidera peut-é&tre a mettre
les choses au clair une fois pour toutes.

Jiattends tes conseils, Emy. J'ai hate
d‘avoir de tes nouvelles. Et que tu me
dises si tout va bien pour Sasha...
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Moi aussi, je mennuie! ¢

Concernant Delphine, je ne sais méme
plus ce que je voulais te dire. Elle était
bizarre, I'autre jour, mais I3, ¢a va.
Donc, quoi de neuf, de ton c6té?

Pas grand-chose, a part un petit
service que j'aimerais te demander.
Si tu vois Olivier a I'école, tu peux le
supplier d'arréter de m'écrire?
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Jai le golit de m'arracher
les cheveux tellement je ne sais plus
ol j'en suis, dans mes amours !





OEBPS/images/f071-01.jpg





OEBPS/images/f312-01.jpg
Clest La que vous vous dites
«Mais quest-ce quelLe raconfe?
Un chien? Sous La fable?»
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Non.

Tu es de mauvaise foi, 1a! Je suis certaine
que tu as plein de questions en téte.

Pas du tout. Je m'en fiche!

Clest ¢a, oui. Tant pis! Je te raconte
tout. Tu n'as qu’a éteindre ton téléphone
si ca ne t'intéresse pas. @
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Sauf qu'ils m'ont recommandé de
me calmer un peu et d'attendre que
tu donnes signe de vie. Je te le dis,
Emy, je soupconne tes parents de ne
pas tenir a toi autant que MOI!

En tout cas, écris-moi dés que tu
peux. L3, je dois partir pour |école.
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Sentez-vous ici Toute L'infensite
de mon sarcasme!
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Juste assez prés du ranch pour que

Le Trajet en autobus ne me paraisse pas
trop Long. (Une demi-heure, ce nest presque
rien quand on habite a La campagne.)

Juste assez pefite pour que je me senfe

a L'aise. (Une classe de chaque niveau,

pas dagora, pas de cafétéria — il faut
manger nofre Lunch dans Le Local multi-
disciplinaire —, pas de journal étudiant,
de radio ni de club de quoi que ce soif)

JUST& assez EI"DEY‘Q pour queje ne passe pas

tmon Temps & me désinfecter Les mains.

(Ce détail, qui peut sembler anodin, repré-
sente un des éLéments Les plus importants
de ma vie d'éLéve. On nest jamais Trop
prudent quand L'hiver bat son pLein ef que
Les microbes jouent du coude pour se faire
une place dans nofre systeme affaibLi)
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OK, je t'explique. Il y a eu un feu a
I'écurie. & Et comme je pensais
que Jackson était a l'intérieur, je suis
entrée pour aller le chercher.

OMG! Tu es entrée dans un batiment en
feu? Tu es complétement folle ou quoi?!

Je n‘ai pas réfléchi. J'y suis allée, c'est tout.

Mais finalement, Jackson n‘était pas la,
alors j'en ai profité pour sauver Avatar,
Hortense, Sultan et tous les autres.





OEBPS/images/f100-02.jpg
Il'y a eu une petite erreur le jour de mon
arrivée, ce qui fait que Sasha et moi, on a
atterri dans la mauvaise famille. Au début,
je pensais que mes parents seraient fachés
que je sois logée avec des gargons, mais
ils ont parlé avec Maria et tout est réglé.

Je suis super bien chez les
Weber. lls sont cing en tout.

Owen et Maria = les parents.

Eli = quatre ans.
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Bref, tu te plaindrais de douleurs et de
démangeaisons, et tu me demanderais

de faire une recherche sur tes symptémes
sur Internet. Tu ne dormirais pas de la nuit!
Tu appellerais tes parents toutes les deux
minutes. Tu essaierais de me convaincre
que tu es en train de mourir, rien de moins!

Alors NON, tu n'es pas allergique
au chien des Weber!

Du calme...

Je vais me calmer quand tu m‘auras
tout dit. POUR VRAI, cette fois-ci.
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NADEIGE
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Ca suffit, les cachotteries!
Ecoute, je dois y aller, Nad...

NON! Tu vois? Tu te sauves ENCORE
au lieu de me répondre franchement!

Je ne me sauve pas, C'est juste que
j'ai complétement oublié que je devais
aider Owen a corder du bois. Désolée.
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Qu'est-ce que c'est que cette
histoire? Emy! Réponds !

Pas de panique, je suis la.
Je tai dit de patienter...

Je veux savoir ce qui t'est arrivé. Pas
question d'attendre une seconde!

Voila, c'est fait.
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1. A BEAU MENTIR.

GENEVIEVE

LBA

A%DAPA
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En effet. Je peux te jurer qu‘aujourd’hui,
a l'école, tout était OK.

Et dans sa famille d'accueil?
Tu en poses, des questions, toi! @

Parce que je veux tout savoir.
Pourquoi tu ne réponds pas?
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Tu vas en avoir pour la journée...

Et je n'ai pas toute la journée, moi.

Allez, Nad, oublie ga.

Ca n‘a pas été long. C'est a peine si on
s'est écrit, depuis ton départ. Et j'avais
raison! Tu n‘as pas parlé du handicap
de Jackson UNE SEULE FOIS!

Et alors? Je ne vois pas ce que ¢a change.

Ce que ¢a change ? Mais ca change TOUT!
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Je cherche des preuves. Je relis tous
nos messages depuis que tu es partie.

Laisse tomber, Nadeige. C'est inutile.

On ne va pas se disputer pour ca.

All6? Tu es sérieuse ? Tu relis
vraiment tous nos messages ?
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Ne t'en fais pas. Il travaille bien en
classe, il s'est fait de nouveaux amis
et il n'est pas malade non plus.

Ce n'est pas CA qui m'intéresse ! Je veux que
tu me dises s'il a rencontré d'autres filles

Pas a ce que je sache.

Comment ca, «pas a ce que je sache»?

Je ne passe pas tout mon temps avec lui.

Mais vous étes dans la méme
classe ? C'est lui qui me I'a dit.
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Elle est mieux de ne pas monopoliser
fa salle de bain pour se pomponter, ELLE!
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En passant, c’est son vrai nom,

le Café du Coin, LOL! Je pensais que
c'était une maniére de parler, mais
quand je suis arrivée, j'ai bien vu qu'il
s'appelait vraiment comme ¢a.

Peu importe, on s'en fiche, de ton
café au coin de je ne sais quoi.
Comment on va faire pour s'écrire
tous les jours, toutes les deux?

Aucune idée. Owen a bien voulu m'amener
pour aujourd'hui (je crois qu'il a eu pitié de
moi quand les larmes me sont montées aux
yeux), mais la prochaine fois, je vais devoir
y aller & pied et c'est SUUUUPER loin!
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Voyons, toi! Tu pourras marcher.
Tu fais de la course, je te rappelle!

Oui, mais c’est I'hiver, quand méme.
Et il fait vraiment froid, par ici. Je vais faire
mon possible pour trouver une solution.

Dis, tu ne veux pas savoir comment ¢a
se passe, dans ma nouvelle famille?
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Cétait hors de question que
je demeure plus longtemps
en compagfiie de Noémie !
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ET La championne infernationale
du mandue de Tact est sans confredit
EMY-LEE SAMSON! On L'appLaudit

chaleureusement !
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Bref, un moment bien agréable...
(SARCASME X 1000)
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Tu crois que l'avion peut s'écraser? Quelles
sont les statistiques 4 ce sujet, déja?
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Eub...
ce nest pas poli du tout, CA!
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Hé, Nad! Tu savais ¢a, toi, qu'un cheval
peut atteindre une vitesse de vingt et un
2 vingt-sept kilométres a I'heure? ([

Non. Et tu sais pourquoi?
Parce que je m'en balance!

Sérieux, on se parle une fois tous les deux
jours et tu veux qu’on discute de ¢a!?
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J'apprends plein de trucs
fascinants au sujet des chevaux
depuis que je suis arrivée ici.

Imagine-toi donc quun cheval peut
vivre jusqu'a trente ans! Et parfois.
méme jusqu’a quarante ans, si sa santé
est bonne. C'est vieux, hein? Et un
animal qui est bien traité peut tisser
des liens hyper solides avec son maitre,
un peu comme Avatar avec Jackson.

Mais je m’en fiche!

Mais non, tu ne t'en fiches pas. @
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D'accord... je te réécris & mon
retour, dans ce cas, parce que je
commence & avoir mal au cceur, a...
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Bon, qu'est-ce que tu fais? J'ai
hate d'avoir de tes nouvelles!

Je te laisse, ma mére appelle.
Je técris un peu plus tard.

Bye!
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Désolée, L'option « folérance face
aux éléments éfrangers» nest pas encore
disponible dans La version Emy-Lee 2.0.
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CA N'ARRIVERA PAS!
Emy-Lee passe a L'action!
Pour VRAI, cefte fois!
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Sans blague, essaie de ne pas trop
t'en faire avec elle. C'est une cause
perdue, tu le sais. Ne la laisse

pas gacher ton week-end.

Bon, je dois y aller, Owen vient d'arriver.

Dommage qu‘on se soit encore manquées.
On se reparle bientbt (jfespére) !
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Ce sera plus facile de tout
te raconter en personne.
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Alors, c'est fait, Emy?

Quoi, ga? Ma valise ? Oui, je l'ai
presque terminée. Pas le choix,
je pars dans trois jours! €83+

Merci de me rappeler que
tu pars DEUX MOIS! &

Ce n'est méme pas deux mois. Je me
suis trompée, ce n'est qu'un seul.





OEBPS/images/f301-01.jpg
Emy, je suis désolée d'avoir sauté ma
coche, hier. J'étais un peu a bout.
Mais 3, j'ai vraiment besoin de toi.

Tu n'en reviendras pas de ce qui m'arrive.
Le pire, c'est que je te le JURE: je n'y suis
pour rien!!!

Oh, je te vois déja soupirer. Sauf que
cette fois, c'est VRAI! Je n'ai pas fait
ce dont on m'accuse. Pas du tout!

Minute, ca cogne & ma porte
de chambre. Je reviens.

Grr... Ce sont mes parents. Ils
veulent me parler. Avec ce regard
suuuuper décu... Tu vois le genre?

Bon, je reviens plus tard, je dois y aller.
Je te raconterai tout a mon retour (si
je ne suis pas punie pour I'éternité).
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Peu importe, je parlais plutdt de ce rendez-
vous dont tu ne veux rien me dire...

Ah, I'étrange et mystérieux
rendez-vous? &

Je pars dans quelques minutes.

Il serait plus que temps que tu m'expliques
de quoi il s'agit, tu ne crois pas?

Non, ¢a me rend trop nerveuse. Mais
je te promets de te donner tous les
détails dés que j'aurai terminé.
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Bon, cest vrai que, PARFOTS,
je ne me comporte pas tellement mieux
qu'une gamine...

XKk
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Bon, un peu derriére celle du départ
LEmy pour ce fichu échange,
mais 3 peitle...
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- Plats -
Patoncles gritlés, ovéme au eiton
Filet mignon, blew fondu et sauce au potts
Linguines auy cvevelles et jutlenne de lgumed
Saumon & ta planche avec ses ligumes
- Dedderts -

Profitenotes
Créme caramet
Me-cuit aw choeolat

EERE

Cafe. the, infusion
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EMY-LEE
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Bon, elLe ne crie pas vraiment a tue-téfe,
et elle nest pas hystérique non plus, mais ¢a
e fait du bien de penser ca.
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Non, tu n'as pas mal au coeur. Clest
seulement parce que je viens d'en parler.

Et je vois des points noirs.
Je pense que je vais m'évanouir.

el pes
Emy...

Emy! Tu me fais peur, la! En plus,
je ne peux méme pas passer te
voir parce que je vais chez...

Ben... je te raconterai plus tard. Ecris-
moi quand tu seras revenue chez toi.

Faut que je te laisse, mais j'attends
de tes nouvelles, hein!?
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La vie est trop dure pour moi,
ces temps=ci...
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C'est bon, inutile d'en rajouter,
j'ai déja accepté. ©
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Jackson et Noah = jumeaux de quinze ans.

Avant que tu me poses trente-six mille
questions: non, ils ne sont pas mignons. Non,
ils ne m'intéressent pas. Et non, ils ne risquent

pas de m'intéresser un jour. Jackson est
super gentil, mais Noah me déteste (longue
histoire, mais disons qu‘a cause de moi, son
frére s'est perdu a cheval pendant des heures,
alors que la nuit tombait et qu'il faisait &

peu prés moins vingt degrés & l'extérieur).
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Depuis mon arrivée, jai recu des milliers

de calins, j'ai pris soin des chevaux (je

crois que j'ai oublié de te préciser que les
Weber sont propriétaires d'un ranch), j‘ai
cuisiné trois tartes, un rago(t et un potage,
j'ai vu le soleil briller sur les montagnes,

‘ai joué avec Maggie (le chien), je me
suis lavé les mains (évidemment) et j'ai
répondu aux mille et une questions d'Eli.

Ouf, hein?

Nad?

NAD?
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OH MY GOD!
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Désolée pour ce soir. Ca ne marchera
pas pour le porte-a-porte.
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Je n'en reviens pas! Tu aurais pu mourir !
Et tu prends ca comme si de rien n'était!

Arréte de t'en faire, je vais bien.

Je te rappelle que si tu allais si bien que
ca... TU NE SERAIS PAS A 'HOPITAL !t

Oui, mais c'est juste parce que j‘ai
été incommodée par la fumée. Les
médecins ont pré

me garder
en observation pour la nuit, mais je
devrais pouvoir rentrer bientét.
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J'ai beau leur dire que je suis enrhumée
et que c’est pour ¢a que je tousse

sans arrét, ils ne veulent rien entendre.
En méme temps, ca leur permet

d‘avoir un ceil sur mes brdlures.

TES BROLURES?

Bon, cest décidé, je prends le
premier avion pour 'Alberta!
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DANS LA MEME
COLLECTION
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OK. Pas main dans La main,
tmais PRESQUE!
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Le Loup étant Jordane,
La plus belLe fiLle de La planéfe.
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SUPER FRUSTRANT !
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Pas grave. Je partais a |'instant.

Bonnes ventes, alors.

J'y pense. Je ne savais pas que tu
avais décidé de partager ta chambre
avec Julianne, durant le voyage.

Ouais, ¢a faisait longtemps
qu'elle me l'avait demandé.
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En tout cas, 13, je file pour aller rejoindre
Delphine et Julianne dans leur chambre.
On n'a pas le droit de veiller trés tard, mais
au moins, ¢a va me changer de ma coloc...

Il faut dire que je suis un peu fatiguée,
alors je vais sirement me coucher bientét.
On a fait de la glissade sur tube toute la
journée. (Au moins, a, c’était génial!)

Bon, j'y vais, parce que la greluche va
sortir sous peu de la salle de bain et je
ne tiens pas vraiment a lui parler...
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* Tu veux quelque chose a boire, Emy-Lee?

* Tu veux dueldue chose & manger,
Emy-Lee?

* Tu veux que je change fes bandages,
Emy-Lee?

% Tu veux écouter un film, Emy-Lee?

% Tu veux quon installe Internef, Emy-Lee?
(Oups! Non, ¢a, cest dans mes réves!






OEBPS/images/f075-01.jpg
C Mew| |

- Entrded +
Roulbeauy impéniauwy au crabe éuicé
Croudtitlant de confit de canard
aux champignons
Ternine de gibiet et compotée dbignons
Potage ou salade verte

ERE
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Emy, trés franchement, c’est I'enfer
sur terre, ce voyage scolaire!

Mais pourquoi ce n'est pas avec toi
que je partage ma chambre ?

Ah oui, cest vrai... PARCE
QUE TU N'ES PAS LA

La greluche m'énerve, tu n'as pas
idée. Elle passe son temps & me
reprocher des tas de trucs ridicules.
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Nad! Tues la?

Réponds, j'ai TROP de
choses a te raconter!

Il est dix heures, par chez vous, j'espére
que tu n'es pas déja endormie! @

EMY 1l Je savais que j'avais bien fait de
me coucher avec mon cell! Te voila enfin!
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Veux-tu bien me dire POURQUOI
tu as disparu aussi longtemps ?

Oui, désolée. Imagine-toi donc qu'il
n'y a NI réseau cellulaire NI connexion
Internet chez les Weber. @)

Attends, tu me niaises? Ca se
peut, ca? Mais c'est I'horreur!

JE SAIS! Je dois me rendre au Café du
Coin pour avoir du WiFi, tu imagines?
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Je parierais ma planche 3 neige
qWelle s'assurera de ne plus partager
une chambre d’hétel avec moi, quelle
que soit la prochaine sortie scolaire !
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All6, Delphine! Qu'est-
ce que tu fais ce soir?

Salut, Nadeige! Ca fait
un bail, il me semble.
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Ah, je respire un peu mieux!
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&L mest arrivé Toute une histoire
au travail aujourd'hui! Une ado de
quaforze ans sest effondrée sur Le sol de
mon bureau & cause d'une pefite piqare!
Je vous dis, elLe nest pas faite forte,
La jeunesse d'aujourd hui!>»
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Mouais...
Excuse facile, selon moi.
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CE QUE J'AT APPRTS
SUR MOI-MEME

* Entre autres, je sais désormais que je me
Fache rapidement. (Bon, certains diraient
que ¢a, ils e savaient depuis longtemps...

En tout cas, moi, jen ai eu (a confirmation.)

* J'ai aussi constaté que je déteste me sentir
envahie. (OK, pas besoin de me répéter
fa méme chose quau point précédent...)

* Ah, je sais! Je n'ai pas les mémes golits que
(a plupart des gens, question déco. (Mais ¢a,
on sen fiche, car je n'ai pas ['intention de
redécorer ma chambre d’hétel! On ne sera
13 que deux nuits, aprés tout.)

* Je ne préte pas mes choses facilement.
(Quoi?! Je tiens 4 mes trucs, il me semble
que cest normal)

* Il faudrait que je mette un élément positif,
non? Euh... Ah oui, j'ai trouvé! Je mendors
hyyyyper facilement et je ne ronfle pas!
(Ouais, ce nest pas si positif que ga, mais
dest tout ce 3 quoi je pense, en ce moment)
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Jiai I'impression d'étre complétement
coupée de la société depuis que je vis
chez les Weber. Je ne sais plus ce qu'il

se passe au college, je n‘ai aucune idée
de «qui sort avec qui», et je ne vois
plus les photos des déjeuners de ma
tante Josée défiler sur Facebook.

Le drame, LOL!

Mais bon, c’est une expérience de vie, a
ce qu'il parait, alors j'essaie de m'y faire.
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Je pense trés fort a toi, tu
sais. Tout le temps.

J'espére que tu t'amuses bien a ta sortie
scolaire. Je sais comme tu aimes faire de
la planche a neige, alors vas-y a fond!
(Euh, non, pas trop, quand méme!)

Oh, tiens, j'ai une idée! Propose a

la greluche de t'accompagner sur la
montagne. Ensuite, améne-la dans les
sous-bois et disparais du paysage. Si tu
es chanceuse, elle va se perdre jusqu'a
la fin du voyage. (Rire machiavélique)
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OMG! Pour VRAI? Cest trop génial,
ca! Je suis contente pour toi, Nad!

Tu peux compter sur moi, dans ce
cas! Je vais le surveiller nuit et jour,
je vais le suivre 2 la trace, je vais
m'assurer qu'il reste libre comme |'air
jusqu'a ce qu’on rentre a la maison.

Cateva?

Ouais, bon, n'en fais pas trop,
quand méme, ou il va finir par se
douter de quelque chose...
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Depuis quand tu fais passer
Delphine avant moi?

Ce n'est pas le cas du tout! Sauf que...

c'est compliqué. Je t'expliquerai a ton retour.
Promis, dans moins de cinq jours, tu seras au
courant de toute I'histoire. En plus, comme
c'est un genre de secret, je ne peux pas en
parler avant d'avoir demandé a Delphine...

Un secret, OMG! @
Comment veux-tu que
je patiente jusque-la?
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Mais dis-moi, pourquoi je ferais
une chose pareille ? Vous ne
sortez méme pas ensemble.

Euh... vous ne sortez pas
ensemble, hein? @

Non! Bien sir que non! Mais... il m'a
demandé de I'attendre. Alors, dés
votre retour, ca se pourrait qu‘on
soit de nouveau un couple! @
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Coudonc, Emy, OU AS-TU DISPARU?2!?

Ne me dis pas que tu es si occupée
et que tu t'amuses tellement
que tu m'as déja oubliée ?2?

Il parait que tu vas trés bien (dixit
tes parents), mais j'attends une
confirmation de ta part avant de
cesser de m'en faire pour toi.

En plus, tu étais censée me dire s'il y avait
une fille qui tournait autour de Sasha!
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La visite d'un site archéologique.

Non, attends, c'est sirement fermé en
hiver. Je vais trouver autre chose.

EMY!

Quoi? Qulest-ce quiily a?
Inutile de crier aprés moi!

Je dois vraiment téléphoner &
Delphine et il est déja tard.
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Oh... c’est pour ¢a que tu ne m'écris pas,
hein? Tu es ultra mal de m‘avouer qu'il a
déja rencontré une superbe Albertaine
et qu'il ne veut plus rien savoir de moilll

EMY 1! Je m'ennuie X 1000 et je ne
sais pas comment je vais bien pouvoir
passer a travers, sans toi... @

Bon, il est tard. Je vais me coucher. Mais
je laisse mon cellulaire ouvert, juste a cété
de moi, au cas o la seule raison pour
laquelle tu ne m'aurais pas encore écrit
serait un probléme de décalage horaire...
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OLivier

* L est tellement
beau!

* 1L est gentil,
attentionné, doux,
serviable el drole.

# IL saif me
réconforter quand
Jj'en ai besoin.

* IL ma Toujours
aimée et je crois
qu'iL Maimera
toujours.

* Je sais a quoi
ressembleraif
Mon avenir
avec Lui.

*

*

*

*

*

Jérémy
IL est tellement
beau, Lui aussi!

Cest un parfait
mélange de
confiance,

de timidite,

de genfillesse
ef d'insoLence.

IL est mystérieux

IL chante incroya-
blement bien

Je nai aucune idée
de ce que L'avenir
nous réserveraif,
ce qui est fout de
méme infrigant.
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Olivier? On ne se croise quasiment jamais.
Pourquoi tu ne le lui dis pas toi-méme?

Je I'ai fait, mais il continue a m'envoyer
des tonnes de messages tous les jours.
J'essaie de me changer les idées, moi!

Oh... Cest bon. Si je I'apercois, je vais
le lui dire. Mais tu connais mon tact
légendaire, il se peut qu'il napprécie pas...

Bah, au moins, il me laissera
tranquille. Merci! é
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Par contre, je lui parle juste si tu
me dévoiles enfin ce que tu me
caches depuis |'autre jour!

Quoi? Mais je ne te cache
rien, voyons, Nad.

Je te le dis, Emy, je vais finir par le
découvrir. Et ce jour-13, je ne serai pas
contente. Pas contente du tout! Alors,
c'est quoi, le probléme avec Sasha?
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NADEIGE
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OK, pas TOUUUUS les soirs, parce
que, parfois, joublie, et je suis obligée
de me lever plus tét le lendemain
afin de les terminer.
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Et il arrive qu'on
se tienne [a main...
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Désolé, ma ptite demoiselle.
Clest un forfait a vie,
iL faudra vous y faire!
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EMY-LEE
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v Je Lui ai souri.
v Je me suis intéressée a ce quiiL faisait.

V/ Je Lui i posé des Tas de questions
pour apprendre a Le connaitre

v/ Et ce matin, pour couronner Le tout,
Je suis alLée L'aider a prendre soin
des chevaux a L'écurie, ce qui demande
quelques sacrifices, comme

* Me Lever a cing heures (oufD.
* Enfiler des vétements chauds.

* Insister pour quiiL me donne du fravail
a faire

* Me taper toufes Les corvées Les plus
Longues, Les plus difficiles et Les pLus
dégotifantes (sans vomir, un exploit .

* Endurer son air de beuf.

* Prendre une douche, Laver mes cheveux,
récurer mon corps tout entier (sans
oublier Le dessous des ongles et
Larriére des oreilles).
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Nad, tu me décourages. On dit
«des chevaux»! Et ce n'est rien!
Je n‘ai rien fait de grave, bon!

Je ne te crois pas!

Bon, OK, si tu insistes...

Je pense que je suis allergique au
chien des Weber et je ne sais pas
trop comment le leur dire. Je ne
veux pas leur faire de peine. €&

Attends, tu me niaises?

Ben non. Pourquoi?

Tu me racontes n'importe quoi! Si tu étais
VRAIMENT allergique & ce chien, tu m'en
parlerais TOUS les jours! Enfin... tous les
jours ol tu peux avoir accés a Internet...
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Ce ne sera pas long. Au cas ot tu
continuerais de raconter a tout le monde
que je suis anorexique, je veux juste

te rappeler que j'ai toujours en ma
possession I'enregistrement de toi en
train de parler durant ton sommeil et
que je n'hésiterai pas & m'en servir.

T'est pas game!

Regarde-moi bien aller...

OK, OK, c'es beau. Mais promet
de détruire I'enregistrement.

On verra.
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Observation — Inferrogation — Investigation

CEST MA MISSION!
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Mais je n'avais pas ['intention
de mettre ¢a en ligne! Cétait seulement
pour rire. JE LE JURE!
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Ben, tu sais quoi? Fais trééés attention
parce que je pourrais t'imiter, tu sais!
Quand tu vas revenir ici, tu pourrais
étre surprise de voir que je ne suis
plus 3 pour toi, moi non plus!

Je vais m'étre fait de nouveaux amis
et tu ne sauras plus rien de ma vie! Je
vais étre super heureuse et je n‘aurai
plus besoin de toi, moi non plus!
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De quoi tu parles?

Ca prouve que tu n'es plus la méme,
depuis que tu es partie en Alberta! Tu
ne m'écris presque plus, tu me caches
des choses, et tu oublies de mentionner
des «détails » aussi importants que CA!

Hé! Du calme! Tu dramatises, la!

Pas du tout! Tu ne crois pas que j'aurais
voulu connaitre cette info? Bien str
que non! Tu n'y as pas songé une seule
seconde! En fait, tu n‘as méme pas
pensé a moi! TU ES EN TRAIN DE

ME FAIRE DISPARAITRE DE TA VIE!!





